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      Le 15 août à exactement 16h32, l’agent Brian Simmons reçut un double choc: le premier lui fut causé par l’apparition de Layla Creed, la femme qui hantait ses rêves; le second par la détonation d’une grenade.


      Brian perçut le sifflement de la bombe une seconde avant que le projectile ne frappe l’un des trois Chevrolet Suburban stationnés là, dans l’attente de transporterLayla de sa cachette à l’aéroport de Baltimore-Washington. Il plongea ventre à terre et plaqua la jeune femme au sol, lui servant de bouclier.


      Quelques secondes plus tard, le souffle de l’explosion les balaya tous les deux. Le choc de l’impact ébranla le corps mince de Layla, et Brian l’enveloppa dans ses bras pour la protéger. Le bourdonnement était assourdissant; si puissant qu’il couvrit les hurlements de Layla. Brian sentit toutefois sa poitrine vibrer contre son torse.


      Une pluie d’éclats d’obus les arrosa. Les flammes léchèrent leurs semelles. Il se mit debout dare-dare, l’aida à se relever, puis la reconduisit en toute hâte à l’intérieur du bâtiment qu’elle venait de quitter. C’était comme si on lui avait fourré du coton dans les oreilles, mais il resta focalisé sur son objectif: mettre Layla à l’abri.


      Layla.


      Dégainant son arme de service, Brian l’agrippa par le coude et l’entraîna à sa suite. Ils dépassèrent l’ascenseur et s’engouffrèrent dans la cage d’escalier. Il jeta un bref coup d’œil en l’air, envisageant de la ramener dans la chambre où elle avait passé la nuit. Mais il chassa vite cette idée et ensemble ils dévalèrent les marches en direction du parking souterrain.


      Quelqu’un avait révélé les coordonnées de la planque. Au moins deux agents venaient de perdre la vie, parmi lesquels un ami de longue date de Brian. Il se méfiait de tout le monde et, avec Layla dans la ligne de mire, il ne pouvait prendre aucun risque. Poussé par son instinct protecteur, il accéléra. Elle le suivit en trottinant sans lui lâcher la main tandis qu’ils descendaient l’escalier à la vitesse de l’éclair.


      Ils franchirent la porte coupe-feu et surgirent dans le parking. Sur leur gauche, une Honda vert bouteille quittait une place en marche arrière. Brian se campa derrière en brandissant son insigne.


      Dans le rétroviseur central, il croisa le regard béat de la conductrice.


      — Veuillez sortir de votre véhicule, madame.


      Une brune s’extirpa de derrière le volant, l’air apeuré, fixant son Glock avec des yeux ronds. Elle leva les mains en l’air, son sac à main pendouillant à son coude.


      Il rengaina son arme et lui tendit sa carte de visite.


      — Appelez à ce numéro. On vous dédommagera.


      Le visage grave, Layla se glissa sur le siège passager sans se faire prier.


      Brian sortait tout juste du parking quand le hurlement des sirènes retentit, annonçant l’arrivée des autorités locales et des pompiers. Dans le rétroviseur, il distingua les volutes de fumée noire qui s’élevaient dans le ciel. Il s’engagea sur la bretelle et rejoignit l’autoroute.
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      Agrippée au siège passager, Layla coula un regard à celui qu’elle n’avait pas vu depuis cinq ans. Il n’était pas comme dans ses rêves. Plus sec. Plus mince, peut-être. Néanmoins il arborait un air tout aussi menaçant. Il fallait avoir des pulsions suicidaires pour se confronter à Brian Simmons.


      Ce qui ne l’avait pas empêchée, elle, de lui offrir sa virginité…


      — Tu es blessée? s’enquit-il en la transperçant de son regard vert limpide.


      — Non, répondit-elle, une boule dans la gorge. Et Sam? Et les autres?


      Elle avait la gorge sèche comme du papier de verre.


      Il secoua la tête.


      Doux Jésus. Son estomac se serra si fort qu’elle se crut sur le point de vomir. Sam Palmer était devenu son ami au fil des trois années qu’elle avait passées sous la protection de l’U.S.Marshals Service, dans le cadre du programme de protection des témoins. Outre son titre, l’inspecteur avait été son seul lien avec la réalité. Les appels qu’il lui passait tous les mois pour s’assurer qu’elle allait bien lui avaient permis de se rappeler qui elle était vraiment, sous l’identité empruntée de Layla Cunningham. Layla Creed.


      Et dire qu’elle avait autrefois mené une existence normale, dans sa ville natale, entourée de ses amis proches. Des gens à qui elle avait confié son désir pour l’homme assis à présent au volant. Et puis, en l’espace d’un week-end, elle avait tout perdu. Un week-end funeste où elle était partie faire la fête à Tijuana pour se changer les idées et tenter de se prouver qu’elle n’était plus amoureuse de Brian Simmons.


      Ce dernier tira son portable de sa poche et appuya sur un numéro préenregistré.


      — C’est la merde, annonça-t-il sans préambule à son interlocuteur. Ils ont visé le convoi avec un putain de lance-grenades.


      Layla nageait en plein cauchemar. La voix familière deBrian, grave et légèrement enrouée, eut le mérite de l’apaiser. Elle en rêvait souvent ainsi que de ses grognements de plaisir et des mots passionnés qu’il lui soufflait au creux de l’oreille quand ils faisaient l’amour. C’était un amant très expressif et sa franchise la poussait à l’audace. Avec lui, elle n’avait ni inhibitions ni hésitations.


      Et dire qu’il aurait pu mourir aujourd’hui, sous ses yeux. C’était son pire cauchemar.


      — Non, poursuivit-il. Je vais devoir l’exfiltrer tout seul d’une autre manière… Non, ça n’est pas envisageable non plus. Quelqu’un nous a trahis. Je ne sais plus en qui croire… Je t’assure qu’elle n’est pas responsable de la fuite… C’est Layla, Jim. Oui, cette Layla. Écoute, j’ai besoin d’un service. Récupère tes affaires dans la Bronco, place des gilets pare-balles et du matériel de camping dans le coffre, puis rends-toi à la station-service située au croisement de Main et Seventh Avenue. Dépose les clés dans le cendrier de la bagnole et va faire un tour… Merci, vieux. Je te revaudrai ça.


      Il raccrocha.


      Layla tâcha de retenir ses larmes. Elle ne posa aucune question. S’il était quelqu’un sur terre en qui elle avait une confiance aveugle, c’était bien Brian. Elle lui confierait sa vie sans hésiter. S’ils avaient rompu, c’était parce qu’il vivait trop dangereusement et n’accordait que peu de valeur à la sienne.


      Ils s’engagèrent sur le parking d’un magasin. Il se gara sur une place située à une extrémité, près d’une pelouse. Il déposa les clés dans le cendrier, qu’il referma. Puis il ôta la batterie de son téléphone portable et jeta les deux parties désolidarisées sur la banquette arrière. Au même instant, celui de Layla retentit. Elle l’extirpa de son sac à main et le tendit à Brian, qui le démonta également.


      — Il y a un distributeur de billets à l’intérieur. On va devoir retirer le maximum d’argent possible. Puis nous mettrons le cap sur la Californie. En chemin, on paiera tout en liquide –l’essence, la nourriture, le motel… On va acheter des vêtements et le nécessaire de toilette ici, et il faudra faire vite.


      Elle hocha la tête, jeta un bref coup d’œil à ses lunettes cassées dans son sac avant de les abandonner dans la boîte de rangement.


      — On se cache des gentils aussi?


      — Pour le moment, répliqua-t-il en jetant son téléphone sur la banquette arrière, qui alla rejoindre le sien. Allons-y.


      Layla descendit de voiture. Son cœur battait à tout rompre. Ses paumes étaient moites et sa respiration précipitée. Elle contourna la voiture, il lui saisit la main et l’entraîna d’un pas rapide vers le magasin. Àleur entrée, elle eut l’impression que tous les regards se braquaient sur eux. Ses oreilles sifflaient encore à cause de l’explosion. Elle s’agrippa à lui.


      Brian exerça une pression dans sa main pour la rassurer tout en approchant son visage du sien. Elle lut sur ses lèvres:


      — Tout va bien, ma puce. Je suis là.


      Il lui avait susurré les mêmes mots quand il lui avait donné son premier orgasme. Elle sentait encore son souffle humide contre les replis de sa féminité. Àce souvenir, si vivace en dépit des années écoulées, un frisson la parcourut. Il lui lâcha la main et passa le bras autour de ses épaules tout en faisant attention à ce que l’encolure déboutonnée de sa chemise ne révèle pas son holster d’épaule.


      — Tu es encore sous le choc, lui glissa-t-il à l’oreille d’une voix qui la fit frémir. Ne me lâche pas et tout ira bien.


      Elle se blottit contre son corps svelte et musclé, et sa chaleur l’enveloppa. Elle s’en imprégna, un bras autour de sa taille. Il portait des Doc Martens, un jean large et une chemise ultra-douce. Elle la lui aurait sans doute chipée s’ils formaient encore un couple.


      Brian prit un Caddie et la guida à travers le magasin, d’un pas rapide et efficace. Il pensa à tout –sous-vêtements, brosses à dents, portables prépayés et valises à roulettes. Ils se séparèrent un bref instant, le temps qu’il prenne des rasoirs et qu’elle choisisse quelques vêtements de rechange. Moins de vingt minutes plus tard, ils faisaient la queue à la caisse. Ensuite, ils retirèrent mille cinq cents dollars au distributeur automatique. Puis au lieu de regagner la pelouse située à l’arrière du magasin, ils sortirent par l’entrée principale. Brian s’arrêta près d’un banc, à quelques pas de la porte, pour fourrer tous les vêtements dans un premier sac et les autres articles dans un second.


      — On va traverser la rue, dit-il.


      Il marqua une pause et l’observa en silence. Il tendit alors le bras vers elle, posa une main sur sa nuque, l’autre sur sa hanche, puis l’attira contre lui. Leurs fronts se touchèrent.


      — Tu es très courageuse, ma puce, je suis fier de toi.


      Ses yeux la picotèrent.


      — Je ne suis plus une petite fille, Brian.


      — Crois-moi, Layla, je le sais.


      Il la lâcha, piocha deux casquettes de baseball dans un des sacs et en posa une sur sa tête, engouffrant les doigts dans ses boucles noires, comme s’il ne pouvait pas s’en empêcher.


      — Une fois dans la voiture, change de haut et attache-toi les cheveux.


      — D’accord.


      Il ramassa les sacs et ils traversèrent la route, abandonnant la Honda sur le parking, derrière eux. Brian avançait avec nonchalance, mais elle savait qu’il était à l’affût du moindre signe suspect. De tempérament vigilant, il l’était d’autant plus avec elle. Non seulement parce qu’elle était un témoin sous protection, mais aussi parce qu’elle était la petite sœur de son meilleur ami, et la femme qu’il avait autrefois aimée.


      Ils s’approchèrent d’une Bronco cabossée garée sur le côté d’une supérette. Brian jeta ce qu’il portait sur la banquette arrière par la vitre abaissée.


      — Grimpe.


      Une fois au volant, il lui remit un gilet pare-balles qu’il trouva dans le véhicule.


      Cinq minutes plus tard, ils roulaient de nouveau sur l’I-70.


      


      


      Brian ôta sa casquette et la jeta par terre, à l’arrière. Layla se mit en devoir d’ôter son tee-shirt. Du coin de l’œil, il remarqua qu’elle portait un soutien-gorge bleu sarcelle en dentelle assorti à ses yeux; il eut toutes les peines du monde à garder le regard fixé sur la route.


      — Alors, cette voiture appartient à un Marshal? Ou à un SEAL1? demanda-t-elle.


      — Pourquoi pas à un simple civil?


      — Avec toi, non, c’est impossible. Tout est en rapport de près ou de loin avec ton travail. Que tu sois en service ou pas.


      Raison pour laquelle elle l’avait quitté.


      — Àun Marshal.


      Elle farfouilla dans les vêtements qu’il avait placés à ses pieds.


      — Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait?


      Àprésent qu’ils roulaient, Brian s’était un chouïa détendu, mais il ne serait complètement serein qu’une fois que Layla aurait témoigné. Il aperçut la cicatrice d’une balle dans son dos, ainsi que les bleus qui s’étaient rapidement épanouis sur ses coudes après qu’il l’eut plaquée au sol, au moment de l’explosion. Ses mâchoires se contractèrent à nouveau.


      — On va rejoindre San Diego. En roulant quatorze heures par jour, on y sera pile pour le procès. Désolé, ça ne te laissera pas beaucoup de temps pour revoir ton témoignage avec le substitut du procureur.


      Elle poussa un long soupir et se carra dans son siège.


      — Eh bien… c’est un moindre mal. Mieux vaut rater la phase préparatoire que mourir.


      C’était un sacré euphémisme… Layla tout craché. Il avait toujours admiré son sang-froid. Fille et sœur de SEALs, elle avait de qui tenir. Le jour de ses dix-huit ans, à sa fête d’anniversaire, elle lui avait lancé sans détour: «Assez joué, Brian. Soit tu sors avec moi, soit tu dégages. J’ai l’embarras du choix, tu sais.»


      Jusque-là, il s’était résolu à prendre son mal en patience, préférant attendre qu’elle finisse ses études et vole de ses propres ailes. Il savait que, une fois qu’il l’aurait eue, leur avenir serait scellé à jamais. Ils seraient unis jusqu’à ce que la mort les sépare.


      Mais l’idée qu’elle flirte, rie, s’amuse et couche avec d’autres garçons l’avait hérissé. Du coup, il avait cédé.


      Ses mains se cramponnèrent au volant.


      — Raconte-moi ce qui s’est passé.


      Elle lui lança un bref coup d’œil avant de passer un tee-shirt neuf. Puis elle enfila par-dessus un blouson avec des gestes impatients.


      — Tu veux parler de quoi?


      — Dis-moi comment tu t’es retrouvée dans cette mouise.


      Elle s’enfonça dans son siège et boucla sa ceinture.


      — Steph et moi, nous avions mis le cap sur Rosarito et Tijuana pour les vacances de printemps. C’est là qu’elle a rencontré un mec. ÀPapas and Beer, une boîte de Rosarito. Elle voulait à tout prix se le taper. Vu qu’elle était ivre, je me suis sentie obligée de la suivre. Je n’allais pas la laisser partir seule avec un inconnu. Du coup, il a rameuté un de ses copains et on est tous retournés à Tijuana en voiture.


      — Qu’est-ce que tu avais dans la tête! aboya-t-il.


      — Où est le problème, monsieur l’agent? Il n’y a que vous qui puissiez vivre dangereusement?


      — Je t’interdis de comparer mon travail à une virée d’adolescentes écervelées.


      Layla contempla le paysage par la vitre du passager, son corps menu exhalant la frustration. Elle avait toujours désapprouvé le job de Brian. Ce qui avait fini par causer leur rupture.


      Ce dernier la savait fermement opposée à l’armée. Il faut dire qu’elle avait perdu son père et son frère coup sur coup. Aussi, au terme de son service naval, il s’était arrangé pour rester aux États-Unis en incorporant l’U.S.Marshals Service. Si elle n’avait pas sauté de joie à cette nouvelle, elle avait toléré son choix. Tout du moins jusqu’à ce qu’il intègre le groupe des Shadow Stalkers.


      — Continue, dit-il d’une voix tendue.


      — Pour qu’ensuite tu me sermonnes? Ça te plaît de me traiter comme une gamine?


      Il passa sa main dans ses cheveux.


      — Layla. C’est plus fort que moi. Quand je te sais en danger, je perds les pédales.


      Elle lui adressa un regard glacial, un de ces regards qui lui retournaient l’estomac.


      — Maintenant, tu sais ce que ça fait de se ronger les sangs pour quelqu’un.


      Brian accusa le coup sans broncher. Àl’époque, il s’était fourvoyé en imaginant qu’elle se raviserait et finirait par accepter son choix. Bien au contraire. Elle avait rompu avec lui. Puis elle s’était retrouvée mêlée à une histoire de règlement de comptes et avait reçu une balle. Àla suite de quoi elle avait été prise en charge par WITSEC2. En intégrant ce programme, elle avait rejoint son monde. Seulement, au lieu de les rapprocher, cela les avait éloignés plus que jamais. La vie était d’une cruelle ironie.


      — On est retournés à Tijuana, reprit-elle. On n’était plus très loin de la frontière quand la voiture a ralenti pour prendre un virage. C’est alors que deux hommes ont jailli de l’ombre et se sont mis à nous tirer dessus. On était cernés. Le mec qui nous avait rejoints à la dernière minute s’est faufilé dehors par la portière du passager et je me suis précipitée à sa suite. C’est là que j’ai reçu une balle. Lui aussi. Il s’est mis devant moi mais je pense qu’ils le voulaient vivant, parce que les coups de feu ont cessé. Àmon avis, ce mec savait qu’ils ne lui tireraient pas dessus, et c’est pour ça qu’il s’est placé devant moi. Pour me sauver la vie.


      Sa voix s’éteignit peu à peu, de sorte qu’il distingua à peine le dernier mot.


      — C’était l’agent sous couverture de la DEA3? Le dénommé Sandoval?


      Layla hocha la tête en signe d’acquiescement.


      — Ricardo Sandoval. Je ne l’ai su que plus tard. Face à nous, le tireur pointait son semi-automatique… Ce type, je l’ai regardé droit dans les yeux. Je me rappelle encore son expression de joie malsaine.


      — Angel Martinez.


      C’était à cause de son témoignage contre Martinez, l’un des commandants en chef du cartel, que Layla était en danger de mort. C’était un gros poisson. Autrement, aujourd’hui, le groupe n’aurait jamais tenté une offensive de cette envergure sur le sol américain.


      — Oui. Martinez. L’agent Sandoval lui a planté sa lame dans la cuisse. Le sang s’est mis à gicler partout et Martinez s’est affalé de tout son poids par terre. Sesacolytes se sont remis à tirer dans tous les sens cettefois. C’était le chaos absolu. Martinez braillait. Sandoval m’a alors attirée à l’arrière du véhicule et on s’est engouffrés dans une allée qui débouchait sur une rue animée. Des hommes qui parlaient anglais faisaient la fête non loin de là. J’ai crié à l’aide. Il s’est avéré que c’étaient des marins de Pendleton. Ils nous ont raccompagnés à la frontière. L’agent Sandoval est mort plus tard cette nuit-là.


      Le meurtre de Sandoval avait alors défrayé la chronique. La violence de l’attaque avait remué le public, déjà sensibilisé par la torture à mort d’Enrique Camarena par le même cartel. Dans les rapports officiels, Layla avait été évoquée comme le «témoin non identifié». Et même si Brian connaissait déjà l’histoire, l’entendre de sa bouche l’ébranla. Bon sang, elle aurait dû être à ses côtés au lieu de se retrouver mêlée à une sombre histoire de drogues. Elle l’aurait été s’il n’avait pas été si borné!


      — Tu fais toujours des cauchemars, ma puce? demanda-t-il.


      Elle lui adressa un regard interrogateur et chassa les mèches rebelles de son front.


      — Comment es-tu au courant?


      Il lui prit la main.


      — Je te connais. Tu ne montres pas grand-chose mais ça ne veut pas dire que tu ne souffres pas.


      Elle posa les yeux sur leurs mains entrelacées.


      — Toi non plus, tu ne montres pas grand-chose, dit-elle d’une voix à peine audible.


      Brian ne savait pas si elle faisait référence à la mort de Jacob, le frère de Layla et meilleur ami de Brian, ou à leur rupture. Dans un cas comme dans l’autre, il avait refoulé ses émotions.


      — Si, parfois ça m’arrive.


      Elle retira sa main.


      — Je t’ai vu rire et péter les plombs, mais je ne t’ai jamais vu pleurer. Quand j’ai rompu avec toi, tu n’as même pas cillé. J’aurais dû me douter que tu réagirais comme ça. J’étais sans doute trop jeune et trop naïve.


      Il crispa le poing. Sa paume lui parut soudain vide, privée de la chaleur de la sienne. Son fichu orgueil lui avait causé du tort par le passé; à présent, il lui nouait la gorge, l’empêchant de prononcer les mots qui le détruiraient si jamais elle les lui renvoyait en pleine figure.


      Pourtant, il ne put se résoudre à se taire complètement.


      — Tu comptais beaucoup pour moi, et tu le savais, Layla.


      — Je savais que je ne te suffisais pas. Àpart Jacob et nos incroyables parties de jambes en l’air, nous n’avions pas grand-chose en commun.


      Il consulta le rétroviseur pour la énième fois afin de s’assurer qu’on ne les filait pas.


      — Tu dis n’importe quoi. Si le sexe était si bon entre nous, c’est parce qu’on avait quelque chose de spécial, toi et moi.


      — Dans ce cas, pourquoi tu ne m’as pas couru après quand je t’ai quitté?


      Voilà. Putain d’erreur colossale numéro un.


      — J’ai cru que tu avais besoin d’un peu de temps.


      — Non, protesta-t-elle en posant le coude sur le rebord de la vitre et en appuyant sa tête dans sa paume. Tu pensais que j’avais besoin de mûrir. Àtes yeux je serai toujours la petite sœur de Jacob. Mes seins ont beau avoir poussé, tu ne me traiteras jamais comme une adulte.


      — Tu commences à m’énerver.


      — J’ai touché une corde sensible? le taquina-t-elle en affichant un sourire espiègle qui lui causa une érection.


      — Non, ma chérie. Tu es trop à côté de la plaque pour cela.


      Elle minimisait les sentiments qu’il avait pour elle. Certes, le sexe entre eux avait toujours été torride –c’était un aspect de leur relation qui ne leur avait jamais causé le moindre problème–, mais c’était plus profond que cela. Il l’aimait. D’un amour qui le consumait à petit feu. Au cours des cinq dernières années, il y avait eu des moments où il aurait donné n’importe quoi pour la voir, entendre sa voix et la serrer dans ses bras.


      Le silence s’abattit entre eux, un silence épais, empli de non-dits. Àmesure que les kilomètres défilaient, ils se rapprochaient de l’endroit où il allait de nouveau la perdre. Une fois qu’elle aurait témoigné, elle serait une fois encore isolée par le programme de protection des témoins. On lui assignerait une nouvelle identité, un nouveau domicile, un nouveau travail, et un nouvel agent, qui serait chargé de son suivi. Brian avait trois jours pour clarifier les malentendus et arranger la situation. Trois jours pour rappeler à Layla qu’ils étaient faits l’un pour l’autre. Elle n’avait pas d’autre alternative que de l’écouter. Ils étaient seuls. Autrement dit, personne ne pourrait venir mettre son grain de sel.


      Or, il était parfaitement capable de tout saccager à lui seul.


      Le temps lui filait entre les doigts et pourtant, il demeurait silencieux, les mâchoires contractées et le ventre noué. Terrifié à l’idée qu’elle ait tourné la page. Elle avait mûri depuis leur rupture. Pour sa part, il n’avait pas changé. Il était toujours un peu brut de décoffrage et incapable d’exprimer ce qu’il ressentait pour celle qui comptait le plus à ses yeux.

    


    
      
        1. Acronyme de Sea, Air, Land, «Mer, Air, Terre». Il s’agit de forces spéciales de la marine de guerre des États-Unis. (N.d.T.)

      


      
        2. Programme fédéral de protection des témoins aux États-Unis. (N.d.T.)

      


      
        3. La Drug Enforcement Administration est le service de police fédéral américain dépendant du département de la Justice des États-Unis, chargé de la mise en application de la loi sur les stupéfiants. (N.d.T.)
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      — Je vais nous chercher quelque chose à manger.


      Layla posa les yeux sur l’homme ténébreux, incroyablement sexy, qui se tenait près de la porte.


      Ils n’avaient pris qu’une seule chambre pour deux. Avec un lit certes immense, mais unique.


      Le parking était quasiment désert, et le motel presque entièrement plongé dans le noir. De toute évidence, il y avait encore des suites à lits jumeaux disponibles.


      Il soutint son regard, lisant en elle comme dans un livre ouvert.


      — Qu’est-ce que tu veux?


      — On dirait que tu as déjà décidé à ma place, rétorqua-t-elle d’une voix sèche.


      — Je te demande ce que tu veux manger, s’agaça-t-il.


      Lui, pour commencer. Mais pas question de le laisser s’en tirer à si bon compte. Il aurait au moins pu avoir la finesse de requérir deux lits séparés, même s’il était sûr de la mettre dans le sien.


      Ils savaient tous deux qu’ils seraient incapables de garder leurs distances, une fois seuls dans la même pièce. Surtout qu’ils allaient se déshabiller pour se doucher, notamment à proximité d’un lit. Plus que jamais, ils avaient besoin l’un de l’autre. Car ils étaient en cavale, et des agents avaient sacrifié leur vie pour celle de Layla. Le temps filait à la vitesse de l’éclair. Elle n’avait que soixante-douze heures à passer avec l’homme qu’elle aimait depuis toujours.


      Elle ôta ses tennis et, tandis qu’elle retirait son tee-shirt, l’entendit pousser un soupir. Elle esquissa un sourire.


      — Un cheeseburger avec des frites, ce serait génial. Avec un Ice tea light. Je vais prendre une douche en attendant. Et n’oublie pas de demander un lit d’appoint à l’accueil. Dommage qu’ils n’aient plus de chambres doubles… Ces lits de camp branlants sont très inconfortables, surtout pour un homme de ton gabarit.


      La porte se referma derrière lui en claquant.


      Un sourire au coin des lèvres, Layla ouvrit l’une des valises à la recherche d’un rasoir. Son regard se posa sur une boîte de préservatifs et un tube de gel intime. Sa main se figea.


      Elle le connaissait par cœur.


      Brian Simmons était un monstre d’arrogance. Il savait, et à juste titre, qu’elle ne pouvait pas lui résister. Pourtant ce n’était pas une simple histoire de sexe. Autrement, il lui aurait suffi de draguer la première venue au bar du coin. Il n’avait qu’à claquer des doigts. C’était un personnage envoûtant et mystérieux, entouré d’une aura qui ne laissait personne insensible. Mais ce qui faisait tomber les filles comme des mouches, c’était surtout son côté froid et détaché ainsi que son air ténébreux. Brian était un véritable antihéros américain, un homme insaisissable. C’est ça qui les rendait toutes folles. Layla en avait fait les frais.


      Àl’inverse, elle était facile à déchiffrer. Brian savait parfaitement comment la troubler. Comment la faire craquer. Le plaisir n’était pas un but en soi mais un moyen en vue d’une fin.


      Il fallait qu’ils se retrouvent nus dans un lit pour que Brian tombe le masque et soit enfin lui-même. Lorsqu’il était en elle, il se donnait tout entier. C’était d’ailleurs le seul moment où il baissait totalement sa garde. Si seulement il pouvait faire de même dans la vie de tous les jours.


      Elle jeta la boîte de préservatifs sur le lit et rangea le tube de lubrifiant dans le tiroir de la table de chevet. Puis elle gagna la salle de bains et ferma la porte derrière elle. Au cliquetis du verrou, ses épaules s’affaissèrent. Elle prit alors conscience de sa propre vulnérabilité, un sentiment qu’elle avait refoulé tout l’après-midi sans même s’en apercevoir, et sa poitrine se comprima. Le chagrin et les regrets la submergèrent comme une avalanche. Elle entra en titubant dans la cabine de douche et ploya la tête sous le jet d’eau chaude. Les larmes coulèrent à flots sur ses joues. Son buste fut secoué par les sanglots. Elle se mordit la lèvre inférieure et réprima les gémissements qui auraient trahi sa fragilité.


      Ce serait si facile pour elle de trouver du réconfort auprès de Brian. Mais il fallait qu’ils gardent la tête sur les épaules et soient forts tous les deux. Inutile de le distraire. Il assurait à lui seul son transfert, alors qu’elle aurait dû se trouver sous la protection d’une demi-douzaine des meilleurs agents du service. Les Shadow Stalkers. Des recrues spéciales issues pour la plupart des forces spéciales militaires, à l’instar de Brian.


      C’était le fait qu’il intègre cette équipe qui avait provoqué leur rupture. Le père et le frère de Layla, tous deux militaires, étaient morts sur le terrain. Elle avait refusé de perdre également Brian. Or il lui avait fait croire qu’en quittant la Navy, il s’engageait dans une nouvelle voie. Le problème, c’est qu’elle n’était pas moins dangereuse. Il avait demandé à faire partie de l’unité des Shadow Stalkers. Àl’époque, Layla l’avait vécu comme une tromperie. Elle n’avait pas pu laisser passer ça.


      Quand elle sortit de la salle de bains, Brian était de retour. Dans la chambre flottait une odeur de friture alléchante. Debout face à la télévision, il foudroyait du regard l’écran noir, les mains sur les hanches. Il avait retiré ses chaussures et sa chemise; il ne portait plus qu’un jean et un tee-shirt moulant, son holster d’épaule fixé à son torse.


      Layla, qui s’apprêtait à se sécher les cheveux avec une serviette, se figea.


      Elle se sentit en sécurité.


      Un sentiment qu’elle pensait avoir perdu à jamais en cette nuit fatidique au Mexique. Et pourtant, le fait de le voir, si sûr de lui, si résolu, lui procura un profond soulagement. Elle eut l’impression d’être à l’abri de tout. Brian à ses côtés, personne ne lui ferait de mal.


      D’un geste, il désigna les préservatifs au milieu du lit, ses yeux verts aussi durs que du jade.


      — Ne tire pas de conclusions hâtives, dit-il. Je n’avais pas prévu de coucher avec toi ce soir.


      — De toute évidence.


      — Petite maligne, dit-il en se grattant la nuque. Je ne veux pas que tu dormes seule, c’est tout. Tu as eu une rude journée. L’agent chargé de ta sécurité depuis des années est mort sous ton nez. Je te connais, ma chérie. Même si tu ne le montres pas, tu es sous le choc.


      Sa gorge se noua et elle secoua la tête pour lui indiquer de ne pas poursuivre sur un sujet qui la touchait de la sorte.


      Il fit un autre pas vers elle.


      — J’ai envie de te prendre dans mes bras et te réchauffer, de faire en sorte que tu te sentes en sécurité. Moi vivant, rien ne t’arrivera, Layla. Je te le promets.


      Elle déglutit avec peine.


      — Je sais. C’est la seule chose dont je suis sûre en ce moment.


      En un éclair, elle se retrouva dans ses bras. Blottie contre lui, elle enfouit son visage dans sa chemise et inhala son odeur virile, chaude et propre. Brian n’était pas homme à mettre du parfum; son odeur, un mélange de savon, de déodorant et de phéromones naturelles, ne manquait jamais de l’envoûter. Elle provoquait chez elle une réaction quasi instinctive et animale, à croire qu’elle avait été programmée pour cet homme-là et pas un autre.


      Layla lâcha la serviette qu’elle tenait dans les mains. Elle l’agrippa par la taille et empoigna sa chemise et la boucle de sa ceinture. Comme toujours, elle se cramponna à lui comme si sa vie en dépendait, comme pour repousser le moment fatidique de leur séparation. Même quand ils avaient formé un couple, elle n’avait jamais eu l’impression qu’il lui appartenait complètement. Il était d’abord et surtout au service de son pays. Peu à peu, elle avait fini par comprendre que le forcer à démissionner, c’était comme lui demander de renoncer à une partie de lui-même. Or elle n’avait pas pu se résoudre à exiger de lui ce sacrifice. Cette décision dépendait de lui. Lui et lui seul.


      Et il avait fait son choix.


      C’est son travail qui l’avait emporté.


      Hésitante, elle recula de quelques pas. Il la lâcha à contrecœur. Ce faisant, il dénoua d’un geste la serviette qu’elle avait enroulée autour de son buste. Elle la rattrapa de justesse. Brian ravala un soupir et détourna le regard, faisant preuve d’une maîtrise de soi qui la surprit.


      — Il faut que tu manges, fit-il remarquer en farfouillant dans un grand sachet d’où il tira une barquette en polystyrène.


      Il jeta un coup d’œil à l’intérieur, attrapa une serviette en papier et des couverts en plastique, puis disposa le tout sur une petite table ronde, près de la fenêtre. Les rideaux noirs étaient tirés, empêchant les passants de voir dans la chambre. Elle saisit des vêtements de rechange et les enfila en vitesse dans la salle de bains embuée avant de s’installer à table.


      — Tu as pris quoi? s’enquit-elle.


      — Un hamburger. Comme toi.


      Elle enfourna une frite et la mâcha d’un air pensif. Son regard se posa sur le lit, où demeurait la boîte de préservatifs.


      — Ils étaient juste à côté des rasoirs dans le rayon. Je n’ai pas retourné le magasin à leur recherche.


      Layla réprima un sourire. Son côté bougon l’avait toujours amusée. C’était le genre d’homme qui ne se formalisait pas de grand-chose. La seule chose capable de lui faire perdre patience, c’était Layla.


      — Dieu bénisse les commerces bien agencés.


      Dans un grognement, il mordit dans son hamburger. Brian n’était pas un grand fan du petit déjeuner, en revanche il se rattrapait en avalant une quantité impressionnante de nourriture le reste de la journée.


      — Tu ne t’assieds pas à table avec moi? demanda-t-elle d’une voix douce.


      Il plissa les yeux avec méfiance, mais au bout de quelques instants, il prit sa barquette et la rejoignit. Il s’installa sur la chaise face à elle non sans grâce. Elle avait toujours aimé observer ses déplacements, la fluidité avec laquelle ses muscles se bandaient et s’étiraient.


      — Tu es superbe, Brian, fit-elle remarquer d’une voix enflammée.


      Elle s’empressa d’avaler une gorgée de soda pour camoufler sa remarque. Elle aurait tort de lui avouer qu’elle l’aimait toujours. Aujourd’hui, leur relation avait encore moins d’avenir qu’à l’époque.


      Il finit sa bouchée avant de répondre:


      — Merci. Toi aussi.


      Elle lui adressa un sourire timide et se remit à manger.


      — Alors… bredouilla-t-il. Qu’est-ce que tu as fait ces dernières années? Tu es restée dans le Maryland tout du long?


      — Quasiment.


      — Ça te plaît?


      Elle haussa les épaules.


      — J’ai vu pire. Mais rien à voir avec le sud de la Californie.


      — C’est sûr, acquiesça-t-il. Et tu étudies toujours l’architecture d’intérieur?


      Elle secoua la tête, hésita une seconde, puis répondit:


      — Je fais du droit pénal.


      Il plissa le front et l’examina par-dessus le rebord de son gobelet. Elle imaginait sans peine ce qu’il était en train de se dire. Il trouvait sans doute que c’était un gros changement d’orientation. Il se demandait peut-être si c’était en rapport avec le projet qu’il avait formé au côté de Jacob, celui de monter une agence de sécurité. Au départ, elle ne partageait leur rêve que dans l’espoir de les voir plus souvent à la maison, mais depuis qu’elle avait intégré le programme fédéral de protection des témoins, elle s’y intéressait de plus en plus, au point de le reprendre à son compte. Dans un sens, ce domaine d’études lui permettait de garder un lien avec Brian et son frère.


      — Tu es heureuse, Layla?


      — Je ne suis pas malheureuse.


      — Tu fréquentes quelqu’un?


      Elle mit la paille dans sa bouche et aspira une grande gorgée de soda pour faire passer sa bouchée.


      — Tu aurais dû me demander ça avant d’acheter les préservatifs, non?


      Brian laissa tomber son hamburger à moitié entamé sur ses frites.


      — Bon sang, tu ne vas pas me lâcher avec ça?


      — Si. J’arrête.


      — Merci.


      Il plongea une poignée de frites dans le ketchup et les enfourna dans sa bouche.


      — Par contre, en ce qui concerne le lubri… commença-t-elle avant qu’il ne l’interrompe, pris d’une quinte de toux.


      Elle cligna les yeux d’un air innocent.


      — Tu dois bien avouer que c’est plutôt intime, reprit-elle. Et ambitieux. C’est une chose de raviver la flamme au lit, mais le sexe anal, Brian? Je suis sûre que tu connais des femmes qui te servent ça au menu de tous les jours, mais pour moi, c’est un plat de chef étoilé. Autrement dit: exceptionnel.


      — Layla.


      Il écarta sa chaise de la table et se leva.


      — Tu devrais finir de manger, lui conseilla-t-elle. Tu dois garder des forces. Après tout, on est en cavale, et tuas une séance de gymnastique de chambre au programme.


      — Arrête.


      Il s’approcha du lit, saisit la boîte de préservatifs et la lança dans la poubelle, à l’autre bout de la pièce. Puis il fouilla dans la valise où se trouvait le nécessaire de toilette à la recherche du gel lubrifiant.


      Elle l’observa tout en mangeant. Au fil des minutes, elle sentit son excitation augmenter. Il était furieux, à la fois gêné et enflammé. Elle l’avait rarement vu dans cet état en dehors de leurs ébats sexuels.


      — Où est-il? aboya Brian.


      — Si je te promets d’être gentille et d’arrêter de te titiller, tu reviendras t’asseoir et manger?


      — Ne me parle pas comme à un gosse!


      — Désolée.


      Il brandit la main en l’air pour la faire taire.


      — Vraiment, insista-t-elle. C’est plus fort que moi. Je voulais voir si je te faisais toujours de l’effet.


      — Àton avis! s’emporta-t-il en pointant un index accusateur dans sa direction. Bordel, ne fais pas comme si ça te surprenait! Ce n’est pas moi qui ai rompu.


      — Tu en es sûr?


      — Évidemment! Pour moi, c’était parti pour durer.


      Layla secoua la tête, gagnée à son tour par la colère.


      — Jusqu’à ce que la mort nous sépare, ça ne veut pas dire grand-chose quand tu risques ta vie à tout instant.


      — Ne recommence pas.


      Il s’avança vers elle, donnant libre cours à des émotions qu’il avait pour habitude de refouler.


      — Tu m’as quitté il y a cinq ans. Je suis toujours vivant, comme tu peux le constater.


      — Seulement parce qu’on n’est plus ensemble. Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, les hommes qui m’entourent ont une espérance de vie très limitée.


      Brian s’arrêta à quelques pas d’elle.


      — Tu n’es pas sérieuse, j’espère.


      Elle haussa les épaules et rabattit le couvercle de sa barquette. Elle avait perdu l’appétit.


      — Tes frites vont refroidir, dit-elle sèchement.


      — Si ce que tu dis est vrai et que je risque réellement ma vie à tes côtés, il s’agit de mon dernier repas. Et je préférerais encore manger autre chose.


      Elle se leva et se dirigea vers le lit.


      Il la rattrapa par le bras.


      — Je suis fatiguée, mentit-elle, consciente de sa proximité et de sa force.


      Son visage arrivait au niveau de l’épaule de Brian. Elle avait envie de se tourner vers lui et de le serrer encore une fois. Mais quelque chose la retenait. La crainte de ne pas avoir le courage de le quitter à nouveau, le moment venu. Autrement dit, d’ici à quarante-huit heures.


      Il déposa un baiser sur son front et la lâcha.


      Elle alla se brosser les dents puis se glissa sous la couverture. Brian rassembla son nécessaire de toilette et gagna la salle de bains pour se doucher. Quand il se faufila à son tour sous les draps et se blottit contre elle, elle feignit le sommeil. Bercée par sa chaleur, elle finit par chasser de son esprit les images horribles qui la hantaient et sombra dans un profond sommeil.
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      Un petit cri étouffé éveilla Brian en sursaut. Quelques secondes plus tard, Layla se débattit violemment dans ses bras.


      — Ma chérie, murmura-t-il en la secouant délicatement. Debout. Tout va bien.


      Elle planta ses ongles dans l’avant-bras de Brian, qui l’enlaçait par la taille. Avec un halètement, elle se retourna face à lui et enfouit son visage contre son torse.


      — Ce n’est rien, la rassura-t-il en lui caressant la colonne pour calmer ses tremblements. Je suis là.


      Elle le poussa brusquement sur le dos et s’allongea sur lui en s’agrippant à son buste.


      — Tu veux en parler? demanda-t-il sans la presser, glissant un coup d’œil au réveil posé sur la table de chevet.


      Il était à peine deux heures du matin.


      — Non, marmonna-t-elle au creux de son cou. Serre-moi fort, c’est tout ce que je te demande.


      — Je ne te lâcherai pas.


      Il resserra son étreinte.


      Layla se mit à se tortiller sur lui pour trouver une position plus confortable. Leurs bas-ventres entrèrent en contact, séparés par le boxer qu’elle avait revêtu en guise de pyjama et le caleçon de Brian. Son membre se durcit malgré lui. Dès lors qu’il s’agissait de Layla, il était incapable de maîtriser ses réactions, physiques ou émotionnelles.


      Àl’instant où elle sentit son érection, elle se raidit légèrement et son souffle se suspendit une seconde avant de reprendre, à un rythme manifestement mesuré.


      — Ne fais pas attention, dit-il.


      Au lieu de quoi elle ondula du bassin pour se frotter à lui. Les lèvres contre sa peau, elle susurra:


      — Il est trop gros pour qu’on l’ignore.


      Elle glissa la langue sur sa gorge et il lâcha un juron, le corps tendu.


      — Layla… la mit-il en garde.


      Elle fit courir ses mains de son torse à sa taille.


      — Vous savez quoi, monsieur le dur à cuire? Vous êtes sur le point de vous envoyer en l’air.


      Doux Jésus. Brian ferma les yeux et crispa les mâchoires. Il avait tellement envie d’elle qu’il en avait mal aux dents. Seulement, il ne voulait pas qu’elle se rapproche de lui parce qu’elle venait de faire un cauchemar.


      Mais quand Layla avait une idée en tête, elle allait jusqu’au bout. Et lorsqu’elle se coula le long de son corps et qu’elle lui mordilla le mamelon, Brian céda.


      Du bout de la langue, elle lui titilla le téton, lui arrachant un grognement de plaisir.


      — Attention, ma chérie, grommela-t-il. Tu sais ce qui arrive quand ça fait un moment que je ne t’ai pas fait l’amour.


      Elle ne risquait pas de l’oublier. Àl’époque où ils sortaient ensemble, Brian passait parfois des mois en mission à l’étranger. Quand il rentrait, elle s’arrangeait pour libérer son emploi du temps et remplir le frigo, car elle savait qu’ils resteraient confinés chez lui pendant des jours.


      — Comme tu es sexy, Brian, lui reprocha-t-elle. Rien que de te regarder, je suis tout excitée.


      Et apparemment, il allait en payer le prix. Elle insinua la main entre eux et enroula sa paume autour de son membre érigé d’une manière qui n’avait rien de tendre ni d’hésitant. Elle se mit à le caresser de haut en bas, d’un geste rapide et ferme.


      — J’ai envie de toi, souffla-t-il d’une voix rauque.


      Subitement, elle se leva et se glissa hors du lit.


      — Mets-toi tout nu.


      Son ton impérieux lui fit bouillonner le sang. La première fois qu’il l’avait prise, elle était encore vierge. Ce premier rapport avait donné le ton de leurs ébats amoureux: il guidait, elle suivait. C’était de cette manière qu’il aimait que ça se passe, et elle aussi d’ailleurs. Mais pour une fois, il était plus que partant pour la laisser mener la danse. Et elle se prenait volontiers au jeu.


      — Vas-y, ma chérie.


      Alors qu’il levait le bassin pour retirer son caleçon, il l’entendit se déshabiller. Elle renversa la lampe sur la table de chevet. Cependant, elle était trop concentrée pour y prêter la moindre attention. Focalisée sur lui. Résolue à lui faire l’amour.


      Il ne l’avait jamais vue si déterminée. Avec Layla, un rien le séduisait. Un regard torride ou un simple encouragement du type «Brian, chéri…» l’enflammait. Ce soir, c’était elle qui était aux commandes. Or il avait la ferme intention de la laisser faire –pour commencer du moins– et de profiter du spectacle.


      Layla revint dans le lit. Elle était sienne. C’était la seule chose au monde qui lui appartenait vraiment. Hors de question qu’il la laisse s’en aller. Certes, leur situation n’était pas forcément propice à ce moment d’intimité. Il fallait qu’il ait le cerveau en vrac pour s’abandonner à elle. Àsa place, aucun homme sain d’esprit ne se mettrait dans une telle posture.


      Il tenta de l’attraper et de l’embrasser, mais elle se faufila le long de son corps, frôlant son ventre de ses seins magnifiques. Faute de mieux, Brian empoigna son oreiller des deux mains; il aurait voulu que la lumière soit allumée pour la voir le prendre dans sa bouche et observer l’étincelle à la fois douce et vulnérable dans ses yeux. Une étincelle qui le touchait au vif. Dans ces moments-là, ils étaient connectés d’une manière qu’il n’avait pas crue possible jusqu’à ce qu’elle la lui fasse découvrir. Le délice qu’il éprouvait à la voir prendre du plaisir, la joie qu’ils partageaient, son besoin de la toucher et de la goûter… tout cela, il n’aurait su l’expliquer. Une chose était sûre: le jour où il l’avait perdue, il avait aussi perdu le goût de vivre.


      Elle saisit son membre palpitant dans sa main. Ses doigts fins étaient à peine assez longs pour en faire le tour. Cette pression partielle était un supplice qui luiarracha un gémissement. Il n’allait pas tenir longtemps. Elle le masturba à quelques reprises en resserrant sa paume, et une perle humide brilla au sommet de son gland. Àl’instant où sa langue glissa sur le bout engorgé de son sexe, il poussa un juron.


      — Ne me titille pas trop longtemps, lâcha-t-il tandis que le souffle chaud de Layla balayait son membre.


      Elle lui massa les testicules.


      — Tu es le premier à dire qu’il ne faut pas précipiter les choses.


      — Qui a parlé de précipiter quoi que ce soit?


      Il lui agrippa la chevelure, suréleva les hanches et frotta son sexe contre sa bouche.


      — Je vais te faire l’amour jusqu’au petit jour.


      Brian perçut le frisson qui la parcourut. D’ordinaire, une fois qu’ils étaient un peu calmés, ils partaient pour un voyage long et langoureux. Elle savait ce qu’il lui réservait. Une nuit intense. D’une volupté insoutenable. Il lui tardait de la posséder. Depuis leur rupture, il s’était laissé mourir à petit feu.


      Elle lui effleura l’arrière de la cuisse.


      — Écarte les jambes et plie le genou pour que je sois plus à l’aise.


      — Tu ne vas pas rester en bas assez longtemps pour te sentir mal à l’aise. Tu vas te contenter de calmer un peu mes ardeurs pour que je n’abîme pas ta petite chatte lors de notre premier round.


      Il sentit ses lèvres s’étirer en un sourire. Puis sa bouche impertinente engloutit son sexe et il enfonça la tête dans l’oreiller, le corps frissonnant de plaisir.


      — Oh oui!


      Layla l’enveloppait complètement; sa bouche était si chaude et serrée qu’elle fit monter quelques gouttes de nectar à l’extrémité de son sexe. Elle l’avala dans un gémissement, aspirant avec voracité.


      — C’est ça, ma chérie. Goûte-moi… Ah!


      Brian ferma les yeux et contracta les mâchoires, l’esprit embrumé par la sensualité de ses gestes. La tête de Layla montait et descendait, ses lèvres coulant le long de son membre tandis qu’elle lui en massait fébrilement la base.


      Soudain, elle aspira son gland et son désir grimpa d’un cran. Elle aventura ses doigts sous ses testicules.


      Surpris, il se raidit. Elle ôta sa main et ses lèvres se retroussèrent en un sourire mutin.


      — Coquine, siffla-t-il.


      Elle enroula la langue autour de sa verge. Il serra les dents. L’estomac noué, le dos raide, il n’osa pas bouger de peur de jouir trop vite. C’était délicieux. Il aurait voulu tenir bon, rester à la frontière de l’orgasme pour toujours. Rien n’égalait le plaisir qu’elle lui prodiguait ni l’amour qu’il éprouvait à chacune de ses caresses.


      — C’est trop bon, marmonna-t-il. Tu me suces si bien…


      Layla titilla encore son érection; il s’aperçut qu’elle s’était enduit les mains de lubrifiant car ses doigts glissaient sur sa peau comme de l’eau. Elle accéléra la cadence, aspirant son sexe de bas en haut à un rythme effréné pour le distraire tandis qu’elle hasardait sa main plus bas.


      — Layla, qu’est-ce que tu fais?


      Elle ôta les lèvres de son sexe dans un petit bruit de succion.


      — Tu as acheté du lubrifiant. Ne va pas me faire croire que tu ne songeais pas à un jeu plus osé?


      En vérité, ce n’était pas tout à fait ce qu’il avait eu en tête. Il avait eu l’intention de s’occuper de ses fesses à elle et non pas l’inverse. Elle le punissait d’avoir eu le culot d’acheter le gel. Tant pis, il se plierait à sa volonté. Il lui avait toujours cédé.


      Brian souleva les hanches et elle introduisit l’extrémité de son doigt en lui. Aussitôt, une pellicule de sueur se forma sur sa peau. Il s’efforça de se détendre tandis qu’elle explorait une nouvelle facette de leur sexualité.


      Le souffle saccadé, il s’imprégna de cette sensation inédite et du sentiment de vulnérabilité qui en découlait. Layla le prit à nouveau dans sa bouche, aspirant son gland avec délicatesse tout en plongeant son doigt en lui.


      — Ah, bon sang! s’écria-t-il, le cou crispé, les cuisses tremblantes.


      Lorsqu’elle inséra un second doigt, il poussa un petit cri, surpris par la brûlure suscitée. Elle s’agenouilla et sa chevelure tomba en éventail sur les hanches de Brian, sa bouche s’acharnant sur son sexe à une cadence infernale tandis que ses doigts allaient et venaient en lui.


      — Layla, tu me tues.


      La surprise passée, ses dernières réticences s’envolèrent. Leur relation était si fusionnelle qu’il lui céda cette part de son intimité sans se poser de questions. C’était une extension naturelle des liens qui les connectaient déjà. En outre, c’était étonnamment agréable. Par réflexe, ses genoux s’écartèrent, encourageant Layla à redoubler d’audace.


      — Je vais faire la peau au salopard qui t’a appris ça, lâcha-t-il. Je vais l’attacher et le séquestrer. Ah… je vais jouir. Ralentis.


      Les gémissements de Layla et ses bruits de succions mêlés à ses propres plaintes l’excitèrent énormément. Il avait le sexe très dur, les testicules tendus à l’extrême. Il était à sa merci, il lui appartenait complètement. La position de soumission qu’elle lui imposait le consumait comme une fièvre.


      — Je vais jouir très fort, la prévint-il. Vas-y plus doucement. Maintenant. Ah… bon sang!


      Elle avait trouvé sa prostate. Frottant la glande vite et fort, elle l’envoya au septième ciel.


      Aveuglé par un plaisir sauvage et dévastateur, Brian poussa un cri sonore et atteignit un puissant orgasme, les mains agrippées à sa chevelure, les hanches surélevées. Sa tête retomba dans l’oreiller, ses yeux se fermèrent et ses mâchoires se serrèrent. Il avait la colonne vertébrale si raide qu’il craignit qu’elle ne se brise.


      Il se répandit dans la bouche de Layla sans pouvoir se contenir, les années de désir refoulé jaillissant d’un coup de son membre avec puissance. Les plaintes de la jeune femme qui avalait sa semence lui firent tourner la tête. Elle continua de lui caresser le postérieur jusqu’à ce qu’il s’effondre sur le matelas.


      Ruisselant de sueur, il se força à lui lâcher les cheveux. Elle l’aspira une dernière fois puis se redressa. L’esprit embrumé, il l’entendit se diriger dans la salle de bains et ouvrir le robinet du lavabo. La courte distance qui les séparait était déjà trop grande. Il avait besoin de la sentir près de lui pour la serrer fort et ne jamais plus la laisser partir.


      — N’éteins pas la lumière quand tu reviendras dans la chambre. Et laisse la porte entrouverte, dit-il d’une voix enrouée.


      Quelques instants plus tard, Layla apparut devant lui, nue, les joues empourprées et si belle que son cœur chavira. Son membre remua, ce qui l’étonna, si vite après l’orgasme. Mais avec elle, tout était possible. Il était fait pour lui donner du plaisir. Tant qu’elle aurait envie de lui, il se tiendrait prêt à la satisfaire.


      — Viens ici, dit-il en tendant les bras vers elle. Embrasse-moi.


      Elle s’allongea sur lui. Àl’instant où leurs lèvres s’effleurèrent, Brian la fit rouler sous lui et s’empara de sa bouche. Leurs langues s’entremêlèrent et elle s’abandonna à lui, ployant sous son poids. Il glissa une jambe entre les siennes pour frotter son sexe contre sa féminité humide et gonflée. Elle avait toujours tiré son plaisir du sien. Parce qu’elle l’aimait. Oui, il savait à présent qu’elle l’aimait encore, autrement elle n’aurait pas pu le toucher de manière si intime.


      Il se releva légèrement et prit son sein dans sa bouche. Un profond sentiment de soulagement l’envahit. Après avoir passé cinq ans à souffrir de son absence, il la tenait enfin dans ses bras.


      


      


      Layla se mordit la lèvre en lâchant un petit gémissement tandis que la langue de Brian aspirait son mamelon. Lorsqu’il grogna, une onde de plaisir la parcourut. Elle s’arc-bouta, enfonçant les poings dans le matelas. Il avait la peau chaude et moite, et son odeur grisante l’enveloppait.


      Depuis l’âge de seize ans, cette odeur musquée l’attirait comme un aimant. Un jour, son frère l’avait surprise à porter une chemise qu’elle avait chipée à Brian. C’est ainsi que Jacob avait deviné qu’elle en pinçait pour son ami. Il lui avait passé un sacré savon. Brian avait pris l’incident sur le ton de la plaisanterie, prétextant que ce n’était qu’une farce de gamine. Mais au même moment, il lui avait décoché un regard ardent. Alors, elle avait su qu’il ne la voyait plus comme une enfant mais comme une femme.


      Les deux années suivantes, celles précédant sa majorité, lui avaient paru une éternité. De même que les cinq dernières.


      — Brian, murmura-t-elle en caressant ses larges épaules musclées avec un ronronnement de plaisir.


      Il mordilla tendrement la pointe de son sein avant de prodiguer la même attention à l’autre téton, pétrissant le renflement de chair de sa grande main calleuse. Elle avait beau avoir une petite poitrine, il la chérissait plus que tout.


      — Tu es tellement belle, la complimenta-t-il en lui palpant la hanche avant de glisser sa main plus bas. Je rêve de te prendre comme ça depuis si longtemps… Ça m’a rongé. Je ne peux pas me passer de ton corps. J’en ai besoin comme j’ai besoin de manger et de boire, Layla.


      Elle ferma les yeux, réprimant les larmes et les mots qu’elle ne pouvait pas se permettre de prononcer.


      Lorsqu’il se plaça entre ses cuisses, elle s’ouvrit aussitôt à lui. Non seulement pour prendre du plaisir mais pour lui en donner.


      Brian lui saisit la jambe et la plaça sur son épaule. Il déposa une traînée de baisers à l’intérieur de sa cuisse, jusqu’à sa chair tendre, qui n’attendait que lui. Elle s’était sentie vide pendant si longtemps. Et tellement seule.


      Si elle l’avait quitté, c’est par instinct de survie. Elle n’aurait pas supporté de perdre un autre proche. Une voiture officielle qui se serait garée devant chez elle, des hommes venant frapper à sa porte pour lui annoncer le décès de quelqu’un qu’elle aimait. Pas question. Du coup elle avait rompu. Mais elle en avait ensuite payé le prix fort. D’ailleurs, elle n’avait pas fini de le payer.


      Il posa un baiser sur son clitoris avant de le masser avec la pointe de sa langue.


      — Plus tard, dit-elle en l’écartant.


      Brian leva la tête et croisa son regard. Son sourire canaille s’évanouit. Ce qu’il lut sur son visage lui suffit à comprendre ce qu’elle voulait.


      Il se rallongea sur elle en exhibant ses biceps, ses abdominaux et son long sexe dressé. Elle enroula une jambe autour de sa taille, impatiente de l’accueillir en elle. Un petit cri lui échappa lorsqu’elle sentit l’extrémité de son membre s’insinuer entre les replis de sa féminité.


      — Laisse-toi faire.


      Brian lui souleva le postérieur et lui inclina légèrement le bassin pour faciliter la pénétration.


      Une onde de chaleur la balaya.


      — Tu es si jolie, murmura-t-il en s’enfonçant peu à peu. J’adore te voir rougir quand je te prends. Bon sang, j’adore être en toi. Tu es si chaude et si douce. Si humide. Ta petite chatte est toute mouillée pour me recevoir.


      Elle souleva les hanches pour qu’il s’ancre plus profondément.


      — Dépêche-toi.


      Il posa les yeux sur son visage et sonda son expression avec tendresse.


      — On n’a pas dit qu’on allait prendre notre temps?


      — Je te veux en moi. Tu pourras ralentir une fois que tu y seras.


      — Tu es sacrément étroite.


      Il s’enfouit un peu plus dans sa chair palpitante et son regard s’assombrit.


      — Comme la première fois que je t’ai fait l’amour, ajouta-t-il.


      Elle détourna la tête et écrasa sa joue en feu contre l’oreiller frais. Elle avait tenté de construire d’autres relations, s’était efforcée de fréquenter des types bien, avait fait son possible pour tourner la page. Mais au bout de deux ans de tentatives infructueuses, elle avait jeté l’éponge. Elle faisait souffrir des hommes qui ne le méritaient pas, ce qui la rendait malheureuse en retour.


      Brian prit son visage en coupe.


      — Ouvre les yeux, Layla.


      Il se retira un peu pour s’engouffrer de plus belle et elle renversa la tête en arrière.


      — Regarde-moi, l’encouragea-t-il. Je veux que tu me regardes pendant que je te prends.


      Ses paupières se soulevèrent. Leurs yeux se vrillèrent. Elle vit son visage se crisper, le plaisir déformer ses traits comme s’il était en proie à la plus douce des agonies. Il s’enfonça lentement en elle en la fixant intensément. Les jambes nouées à sa taille, elle se plaqua contre lui et éleva le bassin à mesure qu’il s’enfouissait en elle.


      La pénétration lui fit l’effet d’un massage en profondeur.


      — Brian, je t’en supplie…


      De la langue, il parcourut l’ourlet de sa lèvre inférieure, le regard si lascif qu’elle en trembla de désir.


      — Voilà, siffla-t-il, en roulant le bassin pour s’ancrer en elle.


      Il donna un bref coup de boutoir et redressa le torse.


      — Tu m’as tout entier.


      Si seulement c’était vrai, songea-t-elle.


      Brian baissa les yeux pour contempler leurs corps imbriqués.


      — J’ai rêvé de ça. J’ai rêvé de te pénétrer à nouveau. Tant de fois!


      Il se retira jusqu’à l’extrémité. Puis son membre enflé replongea en elle, écartant son fourreau de chair de manière délicieuse. Il émit un grognement qui la fit jouir.


      — Oh, Brian!


      De violents tremblements la parcoururent au moment de l’orgasme.


      — Oui, éructa-t-il en lui empoignant les hanches et en allant et venant en elle avec des mouvements brusques et profonds.


      Il plongea la tête sur sa poitrine et s’empara d’un téton. Il l’immobilisa à l’aide de ses mains tandis que son sexe se mouvait dans sa féminité palpitante.


      Elle s’agrippa à ses poignets, le souffle haletant. Ses coups de reins répétés firent grincer le sommier et agitèrent le corps de Layla.


      — Àmon tour, dit-il dans un souffle. Ah…


      Il la plaqua contre lui, ses hanches ondulant contre son bas-ventre tandis qu’il vidait sa semence en elle. Puis il prit son visage entre ses mains et frotta sa joue contre la sienne.


      — Layla.


      Ses yeux la picotèrent. Elle ferma les paupières et le serra aussi fort que possible contre son cœur.
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      Une fois douché et habillé, Brian se pencha au-dessus du lit et réveilla Layla en lui mordillant gentiment le lobe.


      — Range ton engin, bel étalon, marmonna-t-elle en se cramponnant à son oreiller.


      Il éclata de rire.


      — Je t’ai fait couler un bain chaud. Je vais aller prendre un truc à emporter au snack, passer deux ou trois coups de fil et faire le plein à la station-service. Je serai de retour dans une demi-heure environ. Ensuite, on devra reprendre la route.


      — Quelle heure est-il?


      — Sept heures et demie.


      — Si tôt…


      Il lui assena une tape sur les fesses à travers le drap. Elle n’avait jamais été du matin. D’ordinaire, lorsqu’ils faisaient une nuit blanche, elle ne se levait pas avant midi.


      — Tu pourras dormir dans la voiture.


      — Comment arrives-tu à être opérationnel à cette heure-ci? maugréa-t-elle. Je suis crevée.


      — Nos exploits de cette nuit m’ont redonné la pêche. Je me sens revigoré.


      — Je vois ça.


      Malgré ses plaintes, lorsqu’il rabattit le drap et posa ses lèvres le long de son dos, elle émit un petit gémissement de plaisir et se cambra. Les bleus sur ses coudes avaient noirci depuis la veille, ce qui rappela à Brian à quel point elle était fragile.


      — Sois sage et obéissante, murmura-t-il contre sa peau, et je te récompenserai plus tard.


      Elle ouvrit un œil.


      — Tu me revaudras ça.


      — Avec plaisir.


      Brian se redressa et observa son corps nu encore alangui. Il s’écarta du lit pour ne pas succomber à la tentation. Il lui avait fait l’amour pendant des heures jusqu’au petit matin, quand les premiers rayons du soleil s’étaient insinués dans la chambre à travers les rideaux. Toutefois ils avaient encore beaucoup de nuits à rattraper. Lorsqu’elle l’avait quitté, son appétit sexuel s’était endormi et c’était comme s’il s’était réveillé d’un seul coup et explosait.


      — N’oublie pas de mettre le lubrifiant dans la valise, dit-elle en brandissant le tube d’une main.


      Il esquissa un sourire qui se volatilisa à la seconde où il mit le pied dehors.


      Avant de s’éloigner, il s’assura que la porte de la chambre était verrouillée. C’était une matinée fraîche et grise; l’air était mordant. Une casquette de baseball enfoncée sur la tête, il avança d’un bon pas en inspectant les alentours. Il emprunta un sentier herbeux menant au centre commercial où était garée la Bronco. Devant une épicerie, il glissa une pièce dans un distributeur de journaux et récupéra le quotidien. Puis il observa un instant le véhicule pour vérifier qu’on ne l’avait pas repéré ni placé sous surveillance. Il tira le portable prépayé de sa poche et composa le numéro de Jim.


      — Tout va bien? s’enquit son collègue.


      — Jusque-là oui. Et toi, comment ça se passe?


      — Ils ne m’ont pas encore questionné. Du coup, je ne suis pas dans leur ligne de mire, tu peux continuer à utiliser la voiture. Mais tu te doutes bien que tu es recherché. Ta photo a été transmise à toutes les autorités du pays. Tu es dans un sacré merdier, mon vieux.


      — Ça va aller. J’en ai vu d’autres.


      Àvrai dire, Brian s’y était attendu. Non seulement il avait survécu à l’attaque, mais il s’était enfui avec le témoin. Évidemment qu’on le soupçonnait. Voire pire.


      — Merci Jim.


      — Fais gaffe à toi. Je ne dormirai pas sur mes deux oreilles tant que tu ne seras pas à San Diego.


      — Pareil.


      Brian raccrocha et démonta le téléphone. Puis il en sortit un autre et appela le substitut du procureur de San Diego pour lui confirmer la présence de Layla Creed à la barre des témoins, comme prévu. Il s’en tint aux faits importants et abrégea l’appel quoique le substitut tentât de manière très maladroite de lui tirer les vers du nez. Une fois l’appel terminé, il ôta la batterie du téléphone et jeta les morceaux dans la remorque d’un pick-up devant lequel il passa. Puis il se rendit à une station-service avec la Bronco et regagna ensuite le motel. Avant de rejoindre Layla, il fit un crochet par le snack d’en face où il commanda des burritos et du café.


      Quand il retourna dans la chambre, la jeune femme avait fait les bagages, s’était douchée, vêtue; elle somnolait à présent, avachie sur la petite table près de la fenêtre. Il mit les valises dans le coffre et revint la chercher.


      — Tu es prête?


      — Oui.


      Elle se dressa sur ses pieds, coiffa sa tête d’une casquette et lui prit la main. Elle avait relevé ses cheveux en une queue-de-cheval, ce qui mettait en valeur son cou fin. Un cou qu’il adorait embrasser. Elle portait un jean et un tee-shirt, un gilet pare-balles par-dessus lequel elle avait enfilé la chemise de Brian de la veille. C’était sans doute macho de sa part, mais l’idée qu’elle porte son odeur lui plaisait.


      Il s’était garé sur le parking du motel, juste devant leur chambre. Il l’escorta jusqu’à la portière côté passager, restée ouverte. Puis il contourna le véhicule et s’installa au volant. Il mit directement le cap sur l’autoroute.


      — Merci, dit-elle en désignant le plancher de l’auto, où il avait déposé un sac de couchage.


      Elle ouvrit la fermeture Éclair, le tira jusqu’à son menton et se blottit dedans.


      — Abaisse le siège. Repose-toi. Si tu as un petit creux, il y a des œufs, du bacon et des burritos dans le sachet. Ainsi que du café avec beaucoup trop de crème et de sucre, juste comme tu l’aimes, répondit-il en indiquant un gobelet en carton.


      Mais au lieu de suivre son doigt, elle continua de le regarder.


      — Est-ce que ça va? demanda-t-elle.


      Il aspira une gorgée de café chaud.


      — Après la nuit qu’on a passée? Je suis sur un petit nuage. Ça fait des années que je ne me suis pas senti aussi bien.


      — Menteur, répliqua-t-elle avec un soupir sonore. Est-ce que cet incident va nuire à ta carrière, Brian?


      — Je ne me fais pas de souci pour ça.


      Ce qui n’était pas totalement vrai. Il s’était beaucoup impliqué dans son travail. C’était à cause de cela qu’il avait perdu Layla. Le problème, à l’époque, c’étaient les risques liés à son métier. Elle lui reprochait de vivre dangereusement. Aujourd’hui, c’était elle qui était menacée. Or, il était prêt à tous les sacrifices pour la garder à l’abri du danger, dût-il renoncer à sa carrière.


      — Eh bien moi, je m’en fais.


      Il lui jeta un coup d’œil.


      — Inutile. Tout ce que je te demande, c’est de suivre mes instructions.


      Elle hocha la tête mais visiblement, quelque chose la turlupinait. Brian ne craignait pas qu’elle lui complique la tâche. Depuis le temps qu’elle vivait dans le cadre du programme de protection des témoins, Layla connaissait la marche à suivre; c’était une jeune femme intelligente. Elle avait beau lui prendre la tête sur d’autres points, dès lors qu’il s’agirait de sa propre sécurité, elle ferait ce qu’il fallait, il n’en doutait pas.


      Un silence s’ensuivit. Il lui lança un autre regard et s’aperçut qu’elle ne l’avait pas quitté des yeux.


      — Raconte-moi ton rêve de la nuit dernière.


      Elle secoua la tête.


      — C’est morbide.


      — Je m’en fiche. Ça peut te faire du bien d’en parler.


      — J’en doute, rétorqua-t-elle en fermant les yeux.


      Après une pause, elle jouta:


      — Je t’aurai prévenu. Ne t’en plains pas ensuite. C’est toi qui m’as demandé.


      Elle poussa un profond soupir et se jeta à l’eau.


      — Dans mon rêve, tu périssais durant l’attaque. Tout le monde mourait sauf moi. Et je me penchais sur ton cadavre en hurlant. En te disant que je t’avais prévenu, que je savais que ça finirait par arriver, que je savais que tu m’abandonnerais. J’étais tellement en colère d’être la seule survivante!


      — Mon Dieu.


      Son récit lui fit l’effet d’un coup de poing au ventre.


      — J’étais tellement heureuse de te voir hier. Je suis sûre que c’est à cause de ça que j’ai fait ce cauchemar. Je revois encore les images. Je suis sortie de la planque et je t’ai vu…


      Elle ferma les paupières et soupira fort.


      — Tu t’es élancé dans ma direction, et j’ai cru pour commencer que c’était pour une autre raison. Et puis, tout a explosé, et tu t’es effondré à mes pieds, le visage contre le sol. Et j’étais tellement en colère contre toi que je n’arrivais pas à pleurer.


      Brian roula les épaules en arrière, se rappelant les plaintes qu’elle avait poussées dans son sommeil.


      — Comme tu le vois, j’ai des problèmes à régler, marmonna-t-elle en se pelotonnant dans son sac de couchage.


      Sans doute Layla lui en avait-elle voulu dans son rêve, mais la manière qu’elle avait eue d’extérioriser ses émotions n’avait rien eu d’agressif. Elle avait cherché son réconfort et s’était accrochée à lui comme à une bouée de sauvetage.


      — C’est bon, ma puce. Tu as le droit d’être en colère contre moi. Je m’en veux énormément aussi. Je n’aurais pas dû te laisser partir.


      — C’était mieux comme ça. On a eu le courage d’arrêter quand il l’a fallu.


      — On était bornés et fiers, pas courageux. Vivre malheureux chacun de son côté? C’était complètement idiot.


      — Tu as été malheureux, Brian?


      Il sentit son regard se poser de nouveau sur lui.


      — Tu voulais savoir si j’avais rencontré quelqu’un durant ces cinq années, poursuivit-elle, mais moi je ne t’ai pas posé la question.


      Il lui coula un regard en disant:


      — Tu sais qu’il ne faut pas me demander ça.


      — Pourquoi? Parce que ça risque de me rendre jalouse? Je m’en remettrai.


      Elle afficha un visage impassible. Ce qui le prit au dépourvu. Elle avait autrefois été si expressive et spontanée. Mais c’était à l’époque, quand elle était encore innocente. Entre-temps, la vie ne l’avait pas épargnée.


      — Tu n’as aucune raison d’être jalouse.


      — Tu les aimes et tu les jettes, comme avant?


      Il soutint son regard.


      — Non.


      Layla afficha un sourire narquois.


      — Désolée. Je voulais dire: tu les baises et tu les jettes?


      — Non, putain!


      — Comme tu voudras. Ne me dis rien. Mais ne t’attends pas ensuite à ce que je réponde à tes questions. C’est donnant-donnant, Brian.


      — Vraiment? répliqua-t-il d’un air sombre.


      Un mélange de colère et de jalousie l’envahit.


      — Est-ce que tu t’es préservée pour moi, chérie? Est-ce que tu pensais à moi la nuit en te touchant? Dis-moi qu’à part tes doigts et peut-être quelques sex-toys, rien ni personne n’a jamais caressé ta précieuse petite chatte. Parce que ça me rendrait fou d’imaginer un autre homme toucher ce qui m’appartient!


      Elle se redressa dans son siège.


      — Ha! Ne me fais pas croire que tu as passé les cinq dernières années à te branler en pensant à moi. Jacob m’avait mise en garde contre toi, Brian. Il m’a parlé de tes très nombreuses conquêtes. Apparemment, tu ne peux pas la garder dans ton pantalon.


      — J’espère que ces histoires ont au moins eu le mérite de t’exciter, ironisa-t-il, furieux de constater le peu de confiance qu’elle lui accordait. Vu le nombre de fois où tu as questionné ton frère à ce sujet.


      — Va te faire foutre.


      — Je n’ai eu envie que de toi.


      Layla se tut. Elle s’apprêtait à protester mais se ravisa. Puis elle le fusilla du regard.


      — Tu ne me crois pas, s’enquit-il d’une voix sombre en se caressant l’entrejambe.


      — Si ce que tu dis est vrai, tu es un sacré salopard, répliqua-t-elle d’une voix hachée. En tout cas, tu m’as laissée partir sans te battre. Ça n’avait pas l’air de te déranger de perdre ma si «précieuse petite chatte».


      — Te laisser partir a été tout sauf facile, soupira-t-il.


      — Àquel moment as-tu pris conscience de ton erreur?


      Il inspira et expira lentement, tâchant de maîtriser sa colère.


      — Juste avant que tu franchisses la porte. Je savais que je ne pourrais pas vivre sans toi.


      — Pourtant tu as réussi. Pendant deux ans. Jusqu’à ce que ma virée à Mexico foute ma vie en l’air.


      Elle se rassit droite dans son siège et prit le gobelet de café.


      — Tu étais très jeune quand on a commencé à se fréquenter. J’avais l’impression de t’avoir prise au berceau. Tu sortais à peine du lycée et tu t’es retrouvée d’emblée dans une relation très sérieuse sans avoir eu le temps de faire l’expérience de la vie.


      — Tu as toujours voulu prendre les décisions à ma place. Tu ne m’as jamais considérée comme une adulte.


      — Qu’est-ce que tu racontes? Je me suis plié en quatre pour toi. J’ai tout fait pour te laisser le choix.


      — Non. En réalité, tu orientais toutes mes décisions.


      Elle posa le gobelet et farfouilla dans le sachet en papier. Elle en sortit un burrito, le plaça sur les genoux de Brian, puis s’en servit un.


      — Je n’ai pas faim, marmonna-t-il.


      — Eh bien moi, j’ai décidé que si. Mange.


      Brian jura dans sa barbe.


      — Je savais ce que je voulais, Brian. C’était toi. Toi et personne d’autre. Je ne voulais pas perdre mon temps à faire l’expérience de la vie. Ce temps, j’avais envie de le passer avec toi.


      — Alors pourquoi es-tu partie?


      Une main sur le volant, il prit le burrito de l’autre et, à l’aide de ses dents, déchira l’aluminium qui l’enveloppait.


      — Tu sais très bien pourquoi.


      — Et toi tu connaissais les risques liés à ma profession depuis le début de notre relation. Tu savais à quoi tu t’exposais en sortant avec moi.


      — Tu m’as menti quand tu as intégré l’U.S.Marshals Service.


      — N’importe quoi.


      — Tu m’avais caché avoir postulé pour l’unité de forces spéciales, protesta-t-elle.


      Layla mordit dans son burrito.


      — J’étais qualifié pour le poste.


      Elle mastiqua avec rage et avala une grande gorgée de café pour faire passer sa bouchée.


      — Tu étais également qualifié pour celui d’expert en sécurité.


      Il reposa son burrito. Lancer sa propre boîte, c’était un projet qu’il avait partagé avec Jacob. Après le décès de son meilleur ami, Brian avait eu l’impression que son rêve était mort aussi. Il n’avait pu s’imaginer le réaliser sans Jacob.


      — Les choses changent.


      — Toi non. Tu es un accroc à l’adrénaline qui souffre d’un complexe de super-héros.


      — Tu oublies de mentionner mon gros engin, s’écria-t-il, piqué au vif.


      Elle planta son regard dans le sien.


      — La vérité fait mal, hein? le nargua-t-elle.


      — Ta petite chatte ne semble pas s’en plaindre.


      Elle lui fit un doigt d’honneur, se tourna vers la vitre et se remit à manger.


      Àl’époque, il avait tenté de discuter avec elle du poste qu’on lui offrait au sein du groupe de forces spéciales de l’U.S.Marshals Service. Mais elle lui avait lancé un ultimatum, considérant qu’il aurait dû lui en parler avant de se porter volontaire. En outre, elle avait déclaré qu’elle ne resterait pas avec un type qui était résolu à mourir.


      — Et si on parlait des vérités qui te font mal, Layla? La peur qu’on t’abandonne, par exemple. Cette peur qui t’a empêchée de me faire confiance. Tu me faisais constamment du chantage pour mettre à l’épreuve mon amour pour toi. Tu cherchais sans cesse un prétexte pour me faire fuir et dire ensuite que je n’avais jamais eu l’intention de rester avec toi.


      — Et tu as fini par me prouver que j’avais raison, non?


      — Àforce de chercher la petite bête, Layla, tu as fini par la trouver.


      Elle haussa les épaules.


      — Tout le monde a des blessures secrètes. Quand on aime quelqu’un, on l’accepte avec ses bagages.


      — C’est ce que j’ai fait. C’est toi qui n’as pas su accepter les miens.


      — Tu sais quoi? dit-elle en pivotant face à lui sur son siège. Je ne sais pas pourquoi on parle de ça. Le fond du problème, c’est que nous voulons tous deux différentes choses, et que ces désirs sont incompatibles. Ce qui est nécessaire à ton bonheur me rend malheureuse et vice versa.


      — Tu oublies le fait que nous avons besoin l’un de l’autre.


      — De toute façon, dans quarante-huit heures, je vais me volatiliser dans la nature et toi, tu vas devoir rendre des comptes à ta hiérarchie pour avoir disparu de la circulation avec un témoin. Le destin joue contre nous, Brian, dit-elle avec un soupir. Prends cela comme une bénédiction. Dieu sait que nous sommes trop stupides pour renoncer à une relation qui ne marchera jamais. Du coup, Il nous donne un coup de pouce.


      Peut-être, songea-t-il, hors de lui. Mais stupide ou pas, cette fois il n’allait pas la laisser lui filer entre les doigts sans se battre.
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      Ils firent halte pour la nuit à Joplin, dans le Missouri. Le motel sur lequel Brian jeta son dévolu était bon marché et aurait eu besoin d’un petit rafraîchissement. Mais Layla était tellement soulagée de descendre de voiture qu’elle n’y prêta aucune attention. Elle pénétra dans la chambre en titubant et s’écroula sur le lit la tête la première. Puis elle s’étira les jambes.


      En entendant Brian apporter les bagages, elle poussa un long soupir de gratitude, impatiente de prendre une douche.


      — Qu’est-ce que tu as envie de manger pour le dîner? demanda-t-il en enroulant sa main autour de sa cheville et en la lui massant.


      — Une salade avec du poulet grillé ou du poisson. Rien de frit. Je ne peux pas continuer à manger n’importe quoi alors que je reste assise toute la journée. Je commence à me sentir grasse et immonde.


      — OK. Je n’en ai pas pour longtemps. Tu connais la procédure.


      — Oui. N’ouvrir la porte sous aucun prétexte, même si c’est toi qui frappes.


      Juste avant de sortir, il prit soin de tirer les rideaux. Après son départ, Layla se glissa au pied du lit. Comme la veille, elle se prépara pour la nuit, se demandant cette fois, tandis qu’elle déballait un rasoir jetable, si Brian avait pensé à récupérer la boîte de préservatifs qu’il avait jetée dans la poubelle de l’autre motel.


      Ils n’avaient jamais utilisé de préservatifs. Dès le début de leur relation, Layla avait pris la pilule; et ils étaient trop accrocs à la sensation de connexion totale pour mettre une barrière entre eux. Sans oublier à quel point ils étaient spontanés. Il croyait sans doute qu’elle était toujours sous contraceptif.


      Ce qui n’était pas le cas. Àquoi bon continuer à prendre la pilule alors qu’elle n’avait plus de rapports sexuels?


      Brian lui avait certifié être resté célibataire depuis leur rupture. Àcette pensée, Layla ressentit une pointe de culpabilité. De son côté, elle avait eu plusieurs amants. Assez pour s’assurer qu’aucun homme ne pourrait jamais remplacer Brian. Elle avait fréquenté des types aussi attirants que lui, des hommes à l’appétit sexuel débridé, des hommes expérimentés qui veillaient à lui prodiguer du plaisir. Mais elle avait beau passer du bon temps, ce n’était rien que du sexe, du sexe dénué de sentiments. Àchaque nouvelle aventure, elle avait eu l’impression de partager son lit avec la mauvaise personne.


      Elle prit une longue douche chaude pour se détendre. Elle se rasa les jambes et appliqua sur sa peau la lotion hydratante fournie par le motel. Un mélange d’excitation et de désespoir l’envahit. Les circonstances de leurs retrouvailles et le fait de savoir que d’ici à deux jours ils devraient se séparer instillaient dans ses veines un flux continu d’adrénaline.


      Quand elle sortit de la salle de bains, elle découvrit Brian allongé sur le lit, torse nu. Il avait déboutonné la braguette de son jean et s’était adossé à la tête de lit, jambes croisées. La télécommande dans une main, une bouteille d’eau dans l’autre, il regardait les informations à la télé. Àson apparition, il tourna la tête vers elle et ses yeux s’assombrirent.


      — Ça va mieux? demanda-t-il d’une voix caverneuse.


      Layla le dévora du regard. Il avait le buste bronzé et couvert d’une fine toison qui formait une ligne de son nombril à sa ceinture, sous laquelle elle s’engouffrait. Ses bras étaient sculptés à la perfection; ses biceps se gonflèrent quand il leva la bouteille à ses lèvres et avala une grande gorgée d’eau. Sa gorge se contracta à chaque déglutition. Àce spectacle, Layla sentit le désir s’emparer d’elle. Elle eut très envie de lui.


      Il était sexy en diable. D’une exquise virilité.


      — Àquoi penses-tu, ma chérie?


      Il passa sa langue sur sa lèvre inférieure pour essuyer une goutte d’eau.


      — J’ai très envie que tu poses ta bouche sur moi.


      Il émit un grognement qui la fit tressaillir et se leva du lit d’un mouvement preste.


      — Avale ton dîner pendant que je me douche. Ensuite, je te mangerai toi.


      Le regard qu’il lui adressa attisa son désir. La pointe de ses seins se tendit.


      Il s’approcha d’elle et posa les yeux sur sa poitrine.


      — Je ne pense qu’à lécher ta petite chatte appétissante depuis que tu m’en as empêché la nuit dernière. Je voulais me garer sur une aire d’autoroute, t’attirer à l’arrière du pick-up et te lécher jusqu’à ce que tu hurles.


      — Brian.


      Il engouffra sa main dans sa culotte et posa la main en coupe sur son sexe.


      — Hum… Tu es déjà chaude et humide.


      D’instinct, elle écarta les jambes, le cœur battant à tout rompre. Brian était très porté sur les plaisirs de la chair et n’avait pas honte de le montrer. Son absence d’inhibition la rendait folle.


      Elle lui agrippa les biceps tandis qu’il écartait les replis de sa féminité et lui caressait le clitoris. Ses jambes se dérobèrent sous elle. Sa respiration se précipita. Brian effleura l’entrée de son sexe en dessinant des cercles puis introduisit deux doigts en elle.


      — Oh, mon Dieu, murmura-t-elle.


      Elle lui retourna la faveur, glissant sa main par la braguette entrebâillée de son pantalon et l’insinuant sous son caleçon. Son membre tomba dans ses paumes avec lourdeur. Son gland était déjà humide.


      De sa main libre, il lui saisit la jambe et l’enroula autour de sa taille pour qu’elle s’ouvre davantage à lui. Il retira ses doigts et les plongea à nouveau en elle, ce qui la fit s’arc-bouter dans un halètement.


      — Combien de fois as-tu été tellement excitée qu’il a fallu que je trouve un recoin de toute urgence pour te doigter jusqu’à l’orgasme? ronronna-t-il en frottant son pénis contre ses mains.


      — Pas assez.


      — Ce n’est jamais assez.


      Il enfonça les doigts en elle encore et encore, œuvrant d’un geste expert. Du pouce, il frôla son clitoris et le malaxa, la menant au bord de la jouissance.


      — Seigneur, tu es si belle.


      Layla se mit à le caresser des deux mains, d’un geste ferme et rapide, juste comme il aimait.


      — Tu es toute mouillée. Je meurs d’envie de te goûter. Et tu n’es pas loin de me faire jouir…


      — Non.


      Elle se figea après avoir serré son sexe dans sa paume une dernière fois.


      — Layla! protesta-t-il en crochetant ses doigts pour trouver son point G.


      — Quand tu jouiras, ce sera en moi.


      Il plissa ses yeux verts d’un air menaçant puis s’empara de sa bouche avec une tendresse surprenante. Ce fut ce baiser qui provoqua son orgasme.


      Sa plainte se perdit contre les lèvres de Brian. Son sexe convulsa autour de ses doigts et ses mains se fermèrent par réflexe autour de son membre.


      Il émit un sifflement en se frottant entre ses paumes.


      — Tu me tues.


      Elle ondula contre ses doigts pendant quelques instants, jusqu’à ce que son orgasme se dissipe, laissant son corps fébrile. Elle retomba contre son torse, la respiration saccadée.


      — Je te tiens, murmura-t-il en frottant sa joue contre le sommet de son crâne.


      Il lui lâcha la jambe et la saisit par la taille pour l’attirer contre lui.


      — La douche peut attendre, dit-elle.


      — J’ai une barbe de trois jours, ma chérie. Il faut que je me rase, répliqua-t-il en s’écartant, le visage en feu et le regard enfiévré. Quand je sortirai, je veux que tu sois nue, ajouta-t-il.


      Elle commença à se déshabiller avant qu’il ait atteint la salle de bains. Quand l’eau se mit à couler, elle prit sa salade et se faufila sous les draps. Afin de calmer les battements erratiques de son cœur, elle saisit la télécommande sur la table de chevet et alluma la télévision. Après avoir zappé plusieurs fois, elle tomba sur un épisode de Navy SEALs, qu’elle commença à regarder.


      Ses pensées s’égarèrent. Elle se demanda ce qui poussait un homme à choisir ce genre de vie. Jacob l’avait fait pour suivre les traces de leur père, qui avait lui-même opté pour cette carrière à cause de son propre paternel. Mais Brian n’avait jamais vraiment su répondre à cette question. Dans son cas, ce n’était pas une affaire de famille. Il avait été élevé par sa mère, qui ne lui avait jamais révélé l’identité de son géniteur. Quand Layla lui avait demandé pourquoi il avait rejoint l’armée, il s’était contenté de hausser les épaules en disant: «Qu’étais-je censé faire d’autre?»


      Pourtant, il était doué en tout. Il pouvait aussi bien réparer un circuit électronique que cuisiner ou faire de la maçonnerie. Il aurait pu exercer n’importe quel métier.


      — Tu ferais mieux de finir ta salade et vite, la prévint Brian en fermant le robinet. Je vais bientôt te sauter dessus.


      Layla coupa le son de la télévision et feignit un ronflement sonore.


      — Ha! Je connais une manière de te réveiller.


      — Vas-y, je t’attends.


      Quand il sortit de la salle de bains dans toute la gloire de sa nudité, le cœur de Layla cessa de battre. Les larmes lui montèrent aux yeux et embuèrent sa vision. Elle les chassa d’un geste impatient pour ne rien perdre du spectacle qu’il lui offrait.


      Elle l’aimait tant. Sa poitrine se serra douloureusement.


      Il s’arrêta quelques secondes près du lit pour lui permettre de le contempler à sa guise. Il était plus mince qu’avant, sans doute parce qu’il travaillait trop. Mais son corps était tout de même parfait. Il n’y avait rien qu’elle eût voulu changer. Elle ferma sa barquette et la posa sur la table de nuit sans le quitter des yeux.


      Brian saisit le drap et le tira doucement, découvrant peu à peu le corps de Layla.


      — Quand je te regarde, mon souffle se suspend, murmura-t-il. Je n’ose plus cligner les yeux de peur que tu ne te volatilises.


      Il la voyait. Il la voyait pour ce qu’elle était vraiment; il la connaissait par cœur et tenait à elle en dépit de ses défauts. Elle s’était sentie invisible pendant des années, dissimulée derrière un nom d’emprunt et une vie qui n’était pas réellement la sienne. Aussi, être avec quelqu’un qui la comprenait signifiait beaucoup pour elle. Brian la soutenait durant la période la plus dangereuse et la plus oppressante de sa vie.


      Il posa les paumes à plat sur le matelas, s’agenouilla sur le lit et rampa vers elle en exhibant ses muscles. Son sexe pendait lourdement entre ses cuisses. Àcette vue, le ventre de Layla se mit à papillonner. Quand il baisa la plante de son pied, ses orteils se recroquevillèrent. Il plaqua ensuite ses lèvres sur sa cheville en enroulant sa main autour de son autre pied.


      — Brian?


      — Oui, ma chérie?


      — Viens ici.


      Il releva la tête et vrilla ses yeux aux siens.


      — Non.


      — Je ne veux pas t’arrêter dans ton élan. Je veux juste te serrer contre moi quelques instants.


      Dans un soupir, il vint s’allonger près d’elle.


      Elle roula dans ses bras et colla son visage à son torse. Sa peau était encore humide et fraîche, son cœur battait fort. Il l’étreignit et elle déposa des baisers sur ses mâchoires rasées de près, heureuse de l’enlacer une fois encore.


      — Layla… dit-il d’une voix éraillée où perçait le désir.


      Malgré son érection, il avait pris le temps de se raser pour éviter de lui irriter la peau. Il était plein d’attentions, petites et grandes. Toujours prêt à combler ses moindres envies.


      Sauf s’il était question de son travail.


      — J’aimerais comprendre, chuchota-t-elle. Pourquoi tiens-tu absolument à risquer ta vie?


      Brian se raidit. Puis il posa son menton sur sa tête avec un soupir.


      — Ce n’est pas ça.


      — Explique-moi, alors. De quoi s’agit-il?


      — Je ne sais pas. Je me suis posé la question tant de fois. Étendu dans mon lit sans toi, à me demander où tu étais, si tu allais bien, à me reprocher de ne pas avoir plaqué mon travail quand tu m’en as imploré.


      Il lui effleura la colonne vertébrale de haut en bas.


      Elle ferma les yeux et se blottit tout contre lui.


      — Ton métier t’apporte quelque chose que je ne peux pas te donner. Quelque chose dont tu as besoin.


      — C’est surtout de toi que j’ai besoin.


      Il la fit rouler sur le dos et se pencha au-dessus d’elle. Il glissa les cuisses entre les siennes et reposa doucement son poids sur elle d’une manière qui l’avait toujours réconfortée.


      — Ce qui me ronge, c’est que tu aies pu croire que mon travail passe avant toi, poursuivit-il. Que j’aie pu te donner une raison de le penser.


      Layla posa les doigts sur ses lèvres pour l’interrompre. Il les lui mordilla avant de les sucer tout en soutenant son regard.


      — Cramponne-toi à l’oreiller, dit-il d’une voix brusque.


      Elle s’exécuta et tendit les bras en arrière pour attraper le coussin. Cette posture la força à cambrer le dos et à tendre la poitrine vers sa bouche. Il lécha le sommet de son sein, lui arrachant un petit gémissement de plaisir.


      Le souffle de Brian lui caressa la peau.


      — J’adore les bruits que tu fais.


      — Et moi la manière dont tu me touches.


      Comme si elle était la chose la plus précieuse au monde, comme si seul son plaisir importait.


      — Alors je ne vais pas m’arrêter.


      Une chaleur humide s’empara de la pointe sensible de son sein quand il la prit dans sa bouche. Ses joues se creusèrent tandis qu’il aspirait lentement son téton, déclenchant une salve de bonheur qui se diffusa à travers ses membres. Elle renversa la tête en arrière en émettant une plainte.


      — Oui…


      Le centre de sa féminité palpita, jaloux de l’attention portée à sa poitrine. Brian prit son autre sein en coupe, en fit rouler la pointe entre son index et son pouce, puis la pinça tendrement.


      Elle arc-bouta le dos et entrouvrit les lèvres, le souffle haletant. Elle avait l’impression que c’était la première fois qu’on la touchait depuis des années. Les sensations étaient puissantes et torrides, trop vives en comparaison de l’engourdissement dans lequel elle avait vécu depuis leur séparation.


      — Mon Dieu, Brian…


      Du bout de la langue il flatta la pointe de son sein. Les caresses de sa bouche se répercutèrent dans le bas de son ventre, entre ses cuisses. Elle frotta son pubis contre lui, ondulant contre son membre dressé.


      — Tu m’excites tellement, souffla-t-elle.


      Des perles de sueur apparurent sur sa peau. Elle eut presque la sensation d’avoir pris un coup de soleil, tant sa chair était sensible, quasiment douloureuse. Lorsque la bouche de Brian se referma sur son autre sein, elle lâcha un cri, grisée par l’excès de plaisir. Il se mit à l’aspirer de plus belle, la mordillant juste assez pour la faire frissonner.


      Il faufila sa tête entre ses cuisses et elle enroula une jambe autour de son épaule, allongea l’autre le long de son flanc, les doigts crispés sur l’oreiller.


      — C’est superbe, la complimenta-t-il en écartant les replis de son sexe. Il donna un coup de langue sur son clitoris et elle arc-bouta le dos pour l’encourager à continuer.


      — Et tellement bon. Je vais te manger pendant des heures… pour rattraper le temps perdu. Toutes les fois où j’avais envie de te goûter et où tu n’étais pas là.


      — Brian, je t’en prie…


      — Vas-y, ma chérie, dit-il en lui léchant le sexe. Supplie-moi.


      Il prit ses fesses en coupe et plongea le visage dans sa féminité. Elle ondula les hanches, frottant sa chair tremblante contre sa bouche. Il fit lentement glisser sa langue de haut en bas et encercla l’orée de son sexe jusqu’à ce qu’elle n’en puisse plus.


      — Ne joue pas avec moi, chuchota-t-elle. Fais-moi jouir.


      — Pas encore.


      — J’ai attendu cinq ans. Ne me fais plus patienter.


      — Je n’ai pas encore fini.


      Layla se mordit la lèvre en se tortillant.


      — S’il te plaît.


      Agrippé à ses hanches, il enfouit peu à peu sa langue en elle. Ses grognements exaltèrent Layla. Les bruits de succion de sa bouche avide contre sa féminité trempée étaient d’un érotisme incroyable. Son bassin se trémoussait, son clitoris palpitait.


      Sa langue plongeait en elle de manière si délicieuse qu’elle ne put s’empêcher de remuer les hanches en cadence avec ses pénétrations. Le plaisir la submergeait, son amour pour lui l’accablait.


      Brian poursuivit en poussant des grondements; ses lèvres aspirèrent son bouton de chair et, à coups de langue, il la mena vers un paradis qui l’ébranla.
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      — Assez.


      Layla lui repoussa doucement la tête.


      — Encore une fois, murmura Brian en posant la langue sur son clitoris gonflé.


      Il ignorait à combien de reprises elle avait joui, mais il aurait pu continuer toute la nuit. Son membre palpitait, désireux de plonger à son tour dans ses replis humides et brûlants, mais il se retint, plaçant le plaisir de Layla avant le sien.


      Peu à peu, il la fit culminer à nouveau. Ses grognements se perdirent tandis qu’il lui prodiguait du plaisir avec sa langue. Elle poussa de petits cris rauques, le corps en nage, frémissant, épuisé.


      Lorsqu’il s’écarta, elle ôta la jambe de son épaule et la laissa retomber lourdement sur le lit. Elle était à présent presque aussi détendue qu’il le désirait.


      Il se mit debout. Elle se roula sur le flanc et posa les yeux sur son érection en s’humectant les lèvres.


      — Tu veux que je te prenne dans ma bouche?


      Il ouvrit le tiroir de la table de nuit.


      — Tu es décontractée, dit-il en brandissant le tube de gel intime. Tu n’as rien à faire, tu n’as qu’à rester immobile. Je m’occupe de tout.


      — Brian… objecta-t-elle.


      — Il le faut et tu le sais.


      Sous son regard, le corps de Layla fut parcouru d’un frisson. Elle s’étendit sur le ventre; il se rallongea à côté d’elle sur le lit et déposa une traînée de baisers le long de son dos.


      — Tu n’imagines pas combien de fois j’en ai rêvé… et généralement, je me réveillais tout dur.


      Il saisit un oreiller, la souleva légèrement et le plaça sous elle afin d’incliner son bassin à sa guise.


      Layla se cramponna au drap de dessous; sa poitrine gonflait et retombait au gré de son souffle, haché.


      — Tu vas m’achever… C’est trop. Pas maintenant.


      Il joignit deux doigts qu’il badigeonna de lubrifiant.


      — Il faut qu’on le fasse maintenant.


      Lorsqu’il approcha les doigts de son anus, un frisson la balaya. Il se mit à la caresser en dessinant des cercles lents, tâchant de prendre son mal en patience. Il avait conscience de ce que cet acte représentait pour elle, du sacrifice qu’elle faisait quand il la prenait de cette manière, à quel point elle se sentait exposée et vulnérable. Elle l’avait elle-même mis dans cette position la nuit dernière. Àprésent, il comprenait.


      — Personne d’autre n’a eu accès à cet endroit, n’est-ce pas, ma chérie? demanda-t-il sans la brusquer.


      Sa lèvre inférieure frémit, mais elle ne répondit rien.


      — Tu es toujours mienne, Layla? De même que moi je t’ai toujours appartenu.


      — Brian, je t’en prie… je n’en peux plus.


      Il insinua un doigt en elle, lui arrachant un petit cri. Son corps menu fut secoué d’un spasme.


      Il alla et vint en elle en remuant le poignet. Au bout de quelques instants, il joignit un deuxième doigt au premier. Elle poussa un juron et remua les hanches en imprimant un mouvement circulaire.


      Lorsqu’il introduisit un troisième doigt dans le mince orifice, elle émit un sifflement.


      — Tu es très étroite. Et brûlante.


      — Oh, Seigneur…


      Il ôta ses doigts et s’enduisit la paume de gel. Puis il caressa son pénis de bas en haut, impatient de le glisser en elle. Plus que l’acte en soi, c’était le fait qu’elle s’abandonne totalement à lui qui l’excitait.


      D’abord réticente, Layla lui céda progressivement. Àprésent alanguie par le plaisir, elle s’ouvrait à lui. La veille encore, elle affichait une mine impénétrable. Mais ce soir, il lisait pleinement en elle, et il sut qu’il avait enfin l’occasion de lui transmettre ses regrets et son chagrin. Ainsi que le désir qui le rongeait de l’intérieur.


      Brian posa la main sur sa hanche pour calmer ses tremblements. Il saisit son membre et fit courir son gland entre ses fesses en titillant son anus. Layla inspira à fond et il la pénétra dans un grognement.


      — Brian… dit-elle d’une voix frémissante.


      — Je suis là.


      Layla releva la croupe pour l’encourager. Son corps s’étira pour l’accueillir. Submergé par le plaisir, c’est à peine s’il arrivait à respirer. Des gouttes de sueur ruisselaient le long de son torse et de son dos, ses mains tremblaient comme celles d’un drogué, et sa bouche était si sèche qu’il avait du mal à déglutir.


      Il passa les mains autour de sa taille et prit son sexe en coupe. En constatant à quel point elle était mouillée, il lâcha une plainte. Il plongea davantage en elle tout en glissant les doigts dans sa féminité.


      — Bon sang, s’écria-t-il, sentant son sexe à travers la fine membrane séparant les deux orifices.


      Il se retint de jouir. Il voulait d’abord être ancré en elle avant de donner libre cours à sa passion.


      Elle s’agrippa aux draps. De gémissements désemparés jaillirent de sa gorge. Ses cuisses s’écartèrent encore et ses fesses s’élevèrent pour le recevoir plus en profondeur.


      


      — C’est bien, l’encouragea-t-il.


      Son membre s’enfonça jusqu’à la garde.


      — Brian…


      Sa voix se brisa.


      Il retira les doigts de son sexe et s’empressa d’ôter l’oreiller placé sous ses hanches pour le jeter par terre. Il lui empoigna le bassin et, ensemble, ils roulèrent sur le flanc. Il entrelaça ses doigts aux siens et posa leurs deux mains jointes sur le ventre de Layla. Puis il la maintint immobile et se mit à aller et venir en elle.


      


      


      Layla se sentit se défaire… se désagréger… prise d’un vertige impossible à stopper. Elle fut saisie de tremblements incontrôlables. Un désir effréné montait en elle, frémissait sous sa peau, exigeant qu’on le libère.


      Brian était partout à la fois. Il avait pris possession de son corps et de son âme. Contre son dos, elle sentait son torse se gonfler. Il avait la peau brûlante et ruisselante de sueur. Ils fusionnaient.


      Elle avait vraiment besoin de lui. Trop. Et le désir farouche auquel il s’abandonnait prouvait à Layla combien il avait besoin d’elle en retour.


      Il recula le bassin et une sensation atrocement délicieuse s’empara de Layla, l’encourageant à cambrer le postérieur pour qu’il s’enfonce à nouveau.


      — Doucement, dit-il d’une voix rauque.


      Il replongea lentement en elle pour qu’elle éprouve toutes les nuances de la pénétration. Pour qu’elle se sente dominée.


      Layla renversa la tête contre son épaule. La légère douleur qu’il lui infligeait en la prenant ainsi était contrebalancée par la déferlante de plaisir suscitée. Elle se crispa autour de son membre durci, tentant désespérément de le retenir en elle alors qu’il se retirait une fois de plus.


      — Oh oui, gronda-t-il tandis que son nectar se distillait en elle. Continue de m’étreindre comme ça. C’est si bon, Layla…


      Dans un gémissement, elle approcha la main de son clitoris et le caressa.


      — Laisse-moi faire, dit-il en écartant ses doigts.


      Il plaça son index et son majeur sur son sexe et en écarta les replis avec une telle douceur qu’elle eut envie de pleurer.


      Il retira son membre jusqu’à l’extrémité puis s’enfouit à nouveau en poussant un cri qui se répercuta en elle. Délicatement, il introduisit deux doigts dans sa féminité. Avec sa paume, il massa son clitoris frémissant.


      — Oh, mon Dieu… prends-moi fort. Maintenant, l’implora-t-elle.


      Brian se mit à aller et venir à une cadence mesurée. Ses hanches montaient et descendaient comme une machine bien huilée, rebondissant contre la rondeur de ses fesses.


      Layla fut secoué de sanglots; son sang bouillonnait dans ses veines. Les sons qu’il émettait en lui faisant l’amour alimentaient son désir –ses grognements sonores, ses jurons étouffés et ses gémissements de plaisir. Àchaque nouvelle poussée, il frottait sa paume contre son clitoris, la menant progressivement vers l’orgasme qui l’anéantirait. Une fois qu’il en aurait fini avec elle, elle serait totalement à sa merci, elle n’aurait plus la moindre défense, rien qui puisse la protéger contre la douleur de le perdre à nouveau.


      — Je t’aime, Layla, souffla-t-il au creux de son oreille. Je t’aime tellement.


      Ses coups de boutoir s’intensifièrent tandis que ses doigts glissaient en elle avec frénésie.


      — Je t’aime aussi, avoua-t-elle d’une voix haletante.


      Elle fut saisie de tremblements. Son anus se resserra autour de son membre. Au même instant, il atteignit la jouissance et se répandit en elle.


      Il se cramponna à elle et la serra fort. Jamais ils n’avaient été si proches. Et si loin à la fois.


      


      


      Quand Layla rouvrit les yeux, Brian dormait encore, le bras autour de sa taille et la jambe entrelacée à la sienne. Il avait le visage blotti contre sa nuque. Son souffle régulier lui caressait la peau.


      Le lendemain, ils parviendraient à San Diego. Et leurs chemins se sépareraient à nouveau. Au moins, elle savait désormais qu’il regrettait de l’avoir laissée partir cinq ans plus tôt. C’était un maigre lot de consolation, mais c’était mieux que rien. S’ils avaient pu revenir en arrière, ils auraient fait les choses différemment, pas de doute.


      Layla avait à peine dix-neuf ans quand elle l’avait quitté. C’était si jeune. Brian avait été son premier petit ami. Àl’époque, il avait vingt-cinq ans; il était beaucoup plus mûr qu’elle. Comme elle avait dû lui paraître puérile quand elle lui avait demandé de choisir entre elle et sa carrière, un poste qu’il avait obtenu en travaillant d’arrache-pied! Déjà, c’était à cause d’elle qu’il avait quitté la Navy. Tout ça parce qu’elle voulait à tout prix le garder auprès d’elle.


      Et elle, qu’avait-elle sacrifié pour lui? Pas assez. Ellen’était alors qu’une adolescente en attente d’une grande preuve d’amour. Elle manquait cruellement de confiance en elle et avait craint qu’il ne finisse par se lasser de leur relation. En outre, elle avait eu l’impression qu’il la traitait comme une gamine. Mais elle s’était trompée. Il avait désiré son bonheur, point barre.


      Àprésent, il était trop tard.


      Elle poussa un profond soupir.


      — N’y pense pas, dit Brian d’une voix éraillée en déposant un baiser sur son épaule.


      — J’essaie.


      Et s’ils s’enfuyaient tous les deux? S’ils quittaient le pays ensemble? Jamais plus elle ne le laisserait s’en aller. Non. C’était inconcevable. L’agent Sandoval avait sacrifié sa vie pour celle de Layla; c’était son devoir et sa responsabilité d’aider les autorités à condamner les hommes qui les avaient tués, lui et son amie Steph.


      Elle lui prit la main et la porta à ses lèvres. Elle embrassa ses doigts et les frotta contre sa joue, sentit son souffle se suspendre, puis accélérer. Il la serra fort.


      — Je suis désolée, murmura-t-elle. Vraiment désolée.


      — Ne le sois pas, ma chérie. C’est moi qui ai tout foutu en l’air. Tu avais besoin d’être rassurée et je n’ai pas compris.


      Elle se tourna face à lui et se blottit contre son torse ferme.


      — J’avais peur que tu ne finisses par te lasser de ma présence. Je craignais d’être trop inexpérimentée.


      Il esquissa un sourire.


      — Tu as toujours été compliquée, Layla. Je ne vois pas comment je pourrais m’ennuyer avec toi.


      — J’étais folle de jalousie chaque fois que je voyais une femme de ton âge te tourner autour. Je ne me sentais pas à ma place quand je rencontrais les copines de tes amis. Elles avaient l’air si bien dans leur peau.


      — Et pendant ce temps-là, je me disais que j’étais le mec plus chanceux de la planète. Parce que je t’avais toi.


      Les larmes jaillirent des yeux de Layla et coulèrent sur le torse de Brian.


      — J’avais l’impression de t’avoir obligé à être avec moi. Tu n’étais pas prêt, mais tu ne supportais pas l’idée que je sois avec un autre. Je t’ai forcé la main, en quelque sorte. Résultat, tu n’étais pas à l’aise dans notre relation.


      Les mains calleuses de Brian lui caressèrent le dos.


      — C’est vrai.


      Layla leva les yeux sur son visage. Ses cheveux courts étaient en bataille et ses yeux rougis par le sommeil. Pourtant, c’était sans doute le plus bel homme qu’elle ait jamais vu.


      — Je m’en rendais bien compte.


      — J’avais peur d’être trop posé pour toi. J’avais déjà eu ma dose de nuits blanches et de soirées alcoolisées. Quand je rentrais à la maison, je voulais juste être avec toi.


      — Moi aussi.


      Il poussa un soupir sonore.


      — Je me sentais vieux. Je pensais que tu avais eu le béguin pour moi, que c’était passager. Je me disais que le jour où tu partirais, je serais dégoûté. En fait, j’ai surmonté notre rupture en me persuadant que tu me reviendrais un jour. Je songeais que lorsque tu serais prête à te poser, c’est vers moi que tu te tournerais.


      — C’est pour ça que tu m’as laissée partir?


      — En partie. Et aussi parce que je pensais qu’il fallait que tu fasses ta propre expérience de la vie. Tu n’étais pas la seule à manquer de confiance. Je ne voulais pas que tu aies de regrets, que tu te dises un jour que tu aurais pu rencontrer un autre homme si tu avais pris le temps de regarder un peu autour de toi.


      Layla ferma les yeux, épuisée physiquement et nerveusement.


      — Je suis contente qu’on ait eu ces quelques jours en tête à tête, dit-elle d’une voix imperceptible. Chaque fois qu’on m’envoyait un nouvel agent, j’espérais en secret que ce serait toi. Et en voyant que ce n’était pas le cas, je ressentais toujours un mélange de soulagement et de déception. C’est bien de pourvoir enfin mettre les choses à plat. Au moins, je sais qu’on n’a pas tout gâché…


      — Chhh.


      Il s’empara de ses lèvres dans un baiser plein de tendresse et d’affliction.


      Layla se pelotonna contre lui dans l’espoir de ne plus jamais le perdre.


      Dieu savait qu’elle l’aimait. Comment allait-elle pouvoir vivre sans lui tout en le sachant quelque part, encore amoureux d’elle?


      — N’y pense pas, répéta-t-il.


      Plus facile à dire qu’à faire. D’autant que son cœur se brisait de nouveau en un millier de morceaux.
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      Ils roulèrent d’une seule traite jusqu’à Albuquerque, ne s’arrêtant qu’à quelques reprises pour faire le plein et manger.


      Brian quitta l’autoroute I-40 et entra dans la banlieue. Sur le siège passager, Layla était silencieuse. Elle n’avait quasiment pas dit un mot de la journée. Par la vitre, elle regardait le paysage défiler. Bien que son visage fût en partie dissimulé par une casquette de baseball, il percevait sa tristesse. Il avait lui-même le ventre noué par le chagrin et la frustration. Les mains crispées sur le volant, il se maudissait de ne pas avoir su gérer la situation à l’époque, quand il en était encore temps.


      S’il lui avait parlé à cœur ouvert lorsqu’elle avait eu besoin d’être rassurée, si elle avait eu son mot à dire dans ses projets de carrière, ils n’en seraient pas là aujourd’hui. Layla ne courrait pas de danger; il serait à son côté et, ensemble, ils vivraient des jours heureux.


      Il pénétra dans un quartier résidentiel et elle se mit à remuer. Elle tourna la tête vers lui et l’interrogea du regard.


      — J’ai un copain qui habite dans le coin, expliqua-t-il en ralentissant devant un pavillon de plain-pied à un étage.


      Dans l’allée était garée une Chevy Silverado ainsi qu’une remorque avec un jet-ski.


      Il se gara, laissa les clés sur le contact et annonça:


      — Je vais voir s’il est là.


      Au même instant, la porte de la maison s’ouvrit et Jack Killigrew apparut sur le seuil. C’était un homme grand et ténébreux, membre lui aussi des forces spéciales, un Shadow Stalker en lequel Brian avait une confiance aveugle.


      — Ne bouge pas, dit-il à voix basse en descendant de la Bronco.


      Il s’avança vers le perron en s’exclamant:


      — Je suis dans le pétrin, Killigrew.


      — C’est le moins qu’on puisse dire.


      Ils se serrèrent l’avant-bras et se donnèrent l’accolade.


      — Tu es chaud comme la braise, mon vieux. C’est elle, n’est-ce pas? La fameuse Layla?


      — Évidemment.


      Une jolie blonde vêtue d’une robe d’été très légère sortit sur le perron et lui adressa un sourire timide.


      — Ah merde, maugréa Brian. Je n’avais pas prévu que Rachel et Riley seraient là. On va s’en aller.


      Jack s’était récemment retrouvé dans une position similaire à celle de Brian –amoureux d’une femme inaccessible. Mais Jack avait su trouver une solution. Il avait fini par obtenir la fille de ses rêves et mener la vie dont il avait toujours rêvé. Brian n’allait certainement pas tout mettre en péril. Non, plutôt mourir.


      — Riley est avec sa grand-mère, intervint Rachel. En Californie.


      Brian tendit la main.


      — Brian Simmons. Ravi de te rencontrer, Rachel.


      — Enchantée, Brian, répondit-elle avec un sourire. On était sur le point de faire un barbecue. Jack a acheté assez de viande pour nourrir un régiment tout entier, comme d’habitude. J’espère que vous avez prévu de rester dîner avec nous.


      Brian décocha un sourire triste à Jack.


      — Ce serait avec plaisir mais je suis juste passé en coup de vent.


      — Ne dis pas de bêtise, répliqua Jack. Vous tombez à pic. J’ai dit à tout le monde que je serais chez Rachel à Monterey pour qu’on nous fiche la paix. Personne ne sait qu’on est là.


      — Jack…


      Ce dernier l’ignora et se dirigea vers la Bronco.


      — J’ai des chambres d’amis. Je vais bouger ma voiture de l’allée pour que tu puisses mettre la tienne dans le garage.


      Il ouvrit la portière de Layla, se présenta, et désigna le pavillon d’un geste de la main. D’un regard, elle questionna Brian. Il haussa les épaules.


      Leurs yeux restèrent vrillés quelques instants. Un flot d’émotions passa entre eux.


      Il leur restait si peu de temps. L’idée de partager leursderniers moments avec d’autres personnes le répugnait. Toutefois, il avait besoin de l’aide et de l’opinion d’un collègue, et Layla de décompresser.


      Quand elle l’eut rejoint, il lui prit la main et l’escorta jusqu’à la maison.


      


      


      — Comment puis-je me rendre utile? demanda Layla tandis que Rachel sortait les légumes du réfrigérateur pour faire une salade.


      — Ça ne te dérange pas d’éplucher un concombre et de le couper en morceaux avec des tomates?


      — Absolument pas.


      Layla rejoignit Rachel face au plan de travail en granit. Elle lui adressa un sourire reconnaissant. La jeune femme arborait un carré de boucles blondes qui encadrait parfaitement son visage serti d’yeux bleus. Son regard exprimait la bonté.


      — Tu as une charmante maison, fit remarquer Layla, qui enviait sa situation.


      — Ce n’est pas la mienne. Jack et moi, c’est encore tout frais.


      — Je n’aurais jamais deviné.


      Jack était fou de Rachel, c’était une évidence. D’une certaine manière, il lui rappelait Brian. En apparence, c’étaient des durs à cuire, qui dissimulaient un cœur tendre. Lorsque Jack regardait Rachel, l’amour qu’il lui vouait était manifeste.


      — On se connaît depuis des années, dit Rachel. C’était le meilleur ami de mon défunt mari et le parrain de mon fils.


      — Toi et moi avons beaucoup de points communs, releva Layla.


      Rachel continua d’effeuiller une salade.


      — Jack m’a expliqué ta situation dans les grandes lignes. Tu dois vivre un vrai cauchemar, et pourtant tu fais preuve d’un sang-froid hors du commun. Tu es incroyable. Jack m’a dit que tu venais d’une famille de militaires…


      — On dirait que Jack sait beaucoup de choses à mon sujet.


      — C’est exactement ce que je lui ai fait remarquer, dit Rachel en éclatant de rire. Apparemment Brian parle beaucoup de toi. Tu dois être soulagée de l’avoir à ton côté maintenant.


      — Très, acquiesça Layla en coupant les tomates en dés. C’est ironique. Si on a rompu, c’est en grande partie à cause de son travail. Et aujourd’hui, je ne sais pas ce que je ferais sans son aide.


      — Le boulot de Jack a aussi représenté un obstacle pour nous au départ. Il craignait que ça ne soit trop dangereux pour Riley et moi, et que je ne finisse par me lasser de ses absences à répétition.


      — Les déplacements de Brian ne me dérangeaient pas plus que ça, répliqua Layla en y songeant. Peut-être parce que j’ai grandi avec un père militaire. Mon problème, c’était… et c’est toujours… son besoin de se porter volontaire pour les missions les plus périlleuses, de mettre sa vie en danger. Il ne pouvait pas se contenter d’être Marshal? Ou Marine dans la Navy? Non. Il a fallu qu’il intègre les forces spéciales.


      — Je sais. J’ai toujours la boule au ventre quand ils s’en vont en mission.


      — C’est encore pire quand ils ne reviennent pas.


      Rachel marqua une pause, le regard bas.


      Dans un soupir, Layla cessa de couper les tomates.


      — Désolée, je n’aurais pas dû dire ça.


      — Ce n’est pas grave, dit Rachel en s’approchant du réfrigérateur pour y prendre une bière.


      Elle en offrit une à Layla qui déclina.


      — J’ai dû réfléchir longuement au problème avant de me lancer dans une histoire avec Jack. Je voulais être sûre de moi. Il fallait que je songe à mon fils, qui risquait de perdre un beau-père en plus d’avoir perdu son propre père.


      Layla posa le couteau.


      — Qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis?


      — Jack. Avec tout ce qu’il fait pour les autres, il mérite d’être aimé et entouré.


      Rachel prit une grande goulée de bière, posa la bouteille et se remit à sa tâche.


      — Jack a grandi en famille d’accueil. J’ai mis un certain temps à le comprendre, mais ses collègues de travail sont comme sa famille, la seule qu’il ait jamais eue. J’ai pris conscience que son métier, c’était un peu comme une belle-mère envahissante: il faut faire avec.


      Layla s’agrippa au comptoir et se força à respirer à fond pour calmer les battements de son cœur.


      En principe, une famille se compose d’un cercle de gens qui se soucient de vous, qui remueraient ciel et terre pour vous… voire qui mourraient pour vous. Si elle avait eu la chance de connaître cela, Brian et Jack en avaient été privés. Obnubilée par ses histoires de cœur, la mère de Brian l’avait négligé, enchaînant les relations désastreuses. Brian ignorait qui était son père et, à sa connaissance, il n’avait ni frère ni sœur.


      Aussi, il avait choisi une carrière qui lui tenait lieu de famille. Une carrière qui lui permettait d’être entouré de gens en qui il avait une confiance absolue. Entre les mains desquels il aurait remis sa vie. Et celle de Layla.


      Elle avait exigé de lui qu’il renonce à tout cela pour elle. Sachant qu’à l’époque, il vivait dans la peur qu’elle ne le quitte, sa requête avait dû le mettre dans une position impossible. Il avait déjà perdu Jacob.


      Àprésent, Layla comprenait pourquoi il n’avait pas pu lui sacrifier sa carrière. Ce n’était pas tant le travail en soi, sinon les liens d’amitié que son travail lui avait permis de tisser.


      — Ça va? demanda Rachel avec douceur.


      — Désolée. Je suis épuisée, c’est tout, répondit Layla en relevant la tête. J’étais très stressée au sujet du procès. Et puis il y a eu l’attaque et ces deux derniers jours…


      — Ce sera bientôt fini, n’est-ce pas?


      — Ce ne sera jamais fini. Une fois que j’aurai témoigné, je serai de nouveau prise en charge par le programme de protection des témoins. Il se peut qu’ils aient encore besoin de moi à l’avenir.


      — Brian sera avec toi?


      Layla secoua la tête en signe de négation.


      — Il ne saura pas où je suis, il ne connaîtra même pas mon nom de famille. Nous n’avons plus que demain.


      — Alors qu’est-ce que tu fiches ici dans la cuisine avec moi? s’exclama Rachel. Je m’occupe du dîner. Va profiter de ton homme.


      — Je pense qu’il est en pleine discussion avec le tien, répliqua Layla.


      Un sourire lui échappa. Elle appréciait beaucoup Rachel. Elle aurait aimé pouvoir passer du temps avec les proches de Brian, faire un barbecue par une journée ensoleillée, partager ses craintes avec des femmes qui vivaient la même situation et compatissaient. Le pire, c’est qu’elle avait un jour vécu la vie qu’elle enviait aujourd’hui, et c’était elle qui avait tout foutu en l’air.


      — Alors va prendre une douche et faire une sieste. Nous n’allons pas manger tout de suite. Tu as quelques heures devant toi.


      — J’aurai l’impression de mettre les pieds sous la table si je ne me rends pas utile.


      — Tu pourras m’aider à faire la vaisselle après, qu’est-ce que tu en dis? J’aime bien préparer les repas. C’est la partie nettoyage qui me plaît moins, remarqua Rachel en contournant l’îlot de cuisine. Je vais te montrer ta chambre. Tu as même ta propre salle de bains.


      — Merci, Rachel.


      Layla tenta de lui transmettre par un regard la profondeur de sa gratitude. Bénéficier d’un bref répit avec Brian dans un foyer rempli d’amour signifiait beaucoup pour elle. Elle avait le sentiment de vivre quelque chose de vrai et d’authentique, même si elle avait conscience de passer un moment hors du temps, comme les deux nuits précédentes dans les motels miteux.


      Rachel lui prit la main et la serra fort.


      — De rien.


      


      


      — On ne t’avait pas briefé en amont? s’étonna Jack.


      — C’était un remplacement de dernière minute…


      La voix de Brian s’éteignit lorsque Layla passa devant le salon, les épaules rentrées et la tête basse. Il sut aussitôt qu’elle était triste.


      Il inspira un grand coup et s’appuya de tout son poids sur le bureau de Jack. Ce dernier se tenait dos au couloir, face à lui, mais il suivit le regard de Brian et se retourna.


      — Qu’est-ce que tu as l’intention de faire avec elle? demanda Jack à voix basse.


      — Qu’est-ce que je ne ferais pas pour elle? répliqua Brian en glissant une main dans ses cheveux. Elle se reproche d’avoir causé notre rupture.


      — C’est elle qui t’a quitté, non?


      — On est tous les deux en tort dans cette affaire, rétorqua-t-il sèchement, éprouvant le besoin de défendre Layla. Nous attendions tous les deux quelque chose de l’autre sans réussir à l’exprimer.


      Jack afficha une grimace compatissante.


      — Je suis passé par là.


      — Peu importe aujourd’hui. Je n’arrive plus à imaginer ma vie sans elle. Ça me rend dingue.


      Brian s’efforça de revenir au sujet le plus pressant: protéger Layla.


      — On m’a appelé en renfort à la dernière minute parce que l’un des agents censés participer à la mission s’était désisté. Il faut que tu découvres de qui il s’agit.


      — Je suis sûr que le département mène également son enquête. Et si l’agent en question est impliqué, il aura sûrement assuré ses arrières. Mais je vais voir ce que je peux dénicher, dit Jack en croisant les bras. C’est un gros enjeu pour la DEA. Ils en font une affaire personnelle.


      Brian comprit le sous-entendu de Jack. Il y allait de la réputation de hauts responsables et les médias se déchaînaient. Toutes les précautions avaient été prises; on avait assigné la mission aux agents les plus fiables, les plus chevronnés. L’un ou l’autre des services allait devoir admettre qu’un de ses employés était corrompu. C’était à la fois embarrassant et lourd de conséquences. Autrement dit, c’était comme si l’on avait ouvert la boîte de Pandore.


      — Dans n’importe quelle autre situation, j’aurais misé sur le témoin; je me serais dit qu’il avait merdé d’une manière ou d’une autre. Mais pas Layla. Elle connaît les enjeux et elle ne mettrait pas en péril la vie des agents qui ont pour mission de la protéger. Non, il y a eu une fuite. L’un des nôtres a été soudoyé.


      — Qu’est-ce que je peux faire d’autre pour t’aider?


      Brian afficha un sourire triste.


      — Je te dois déjà une fière chandelle. Layla est fatiguée et angoissée. Elle se fait du mouron pour des choses qu’on ne peut pas changer. Elle avait besoin de se reposer dans un endroit autre qu’un motel pourri.


      — Tu passes la nuit ici.


      Ce n’était pas une question.


      — On repartira avant trois heures du matin. Je veux la déposer à San Diego avant la fermeture des bureaux pour qu’elle passe quelques heures avec le substitut, histoire qu’il la prépare un peu pour son témoignage du lendemain.


      Jack hocha la tête.


      — J’aurai besoin d’une nouvelle voiture, ajouta Brian. J’ai eu de la chance d’arriver aussi loin avec la Bronco de Jim. Tu pourrais m’aider à louer un véhicule?


      — Tu n’as qu’à prendre mon pick-up.


      — Non. Tu en fais déjà assez pour moi.


      — On sait tous les deux qu’une voiture de location n’est pas fiable et risque d’attirer l’attention. Prends le pick-up.


      Jack croisa les bras d’un air déterminé.


      Brian se redressa.


      — Je te revaudrai ça.


      — Un peu. Ne va pas t’imaginer que je fais ça par pure générosité. Tu me devras un service en retour, dit Jack en se tournant vers la porte. Je vais passer un peu de temps avec ma femme. Tu devrais suivre mon exemple.


      — Merci, Jack.


      Son ami marqua une pause sur le seuil.


      — De rien.


      


      


      En entrant dans la chambre, Brian entendit l’eau couler. Il commença à se dévêtir. Une fois nu, il poussa la porte de la salle de bains entrebâillée et pénétra dans la pièce embuée. Layla se tenait dans la cabine, une main appuyée contre le mur face à elle et la tête ployée sous le jet. Sa longue chevelure brune se déployait tout autour de son visage.


      Sa posture révélait un abattement et une souffrance insoutenables. Il ouvrit la portière en verre, la rejoignit dans la cabine et prit son visage en coupe pour l’orienter vers lui. Puis il attira son corps contre le sien. Elle pleurait à chaudes larmes. Àcette vue, le cœur de Brian se brisa.


      — Ma chérie, murmura-t-il en lui caressant le dos. Je ne supporte pas de te voir pleurer.


      Elle enroula ses bras autour de lui et enfouit la tête contre son torse.


      Il la serra fort tout en lui susurrant des mots réconfortants, et elle finit par se calmer. Il prit soin d’elle comme il aurait dû le faire les cinq dernières années. Il lui lava les cheveux et le corps, puis l’emmitoufla dans une serviette avant de la porter jusqu’au lit. Ils se blottirent l’un contre l’autre sous les couvertures jusqu’à sombrer dans un profond sommeil.
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      — Il est entré dans la pièce avec mon frère Jacob, et j’ai eu le coup de foudre.


      Layla se renversa en arrière sur sa chaise, savourant la brise rafraîchissante du soir qui s’engouffrait dans sa chevelure.


      — J’avais seize ans. Il en avait vingt-deux et il était beau comme un dieu. Vraiment canon, bâti comme un athlète. Il avait un sex-appeal incroyable. De quoi émoustiller mes hormones d’adolescente. C’était l’homme le plus sexy que j’aie jamais vu.


      Rachel partit d’un rire léger.


      — C’était chimique.


      — C’est le moins qu’on puisse dire. Àpartir de là, impossible de sortir avec des mecs du lycée. C’étaient tous des gamins empotés comparés à Brian, dit Layla en effleurant le rebord de son verre d’eau du bout de l’index. Malheureusement, à ses yeux, je n’étais que la petite sœur chiante de son meilleur ami.


      — Si seulement, intervint Brian en surgissant derrière elle et en plantant un baiser sur sa tempe. J’avais l’impression d’être un pervers. Elle m’a complètement retourné la tête. Je la voulais comme jamais je n’avais jamais désiré une femme, et pourtant je devais attendre qu’elle grandisse.


      — Ah! Ne le laisse pas te baratiner, Rachel, répliqua Layla en lui décochant un regard en coin. Je te rassure, entre-temps, il n’a pas fait vœu d’abstinence.


      — Toi non plus, rétorqua-t-il.


      Il approcha un fauteuil du sien et lui prit la main.


      — Tu savais pertinemment que j’étais fou de toi, poursuivit-il. Tu le faisais exprès pour me rendre jaloux.


      — Et ça te faisait les pieds. Avec toutes les filles qui te tournaient autour, tu avais pris la grosse tête.


      Jack revint de la cuisine avec une bière fraîche pour Rachel. Ils échangèrent un regard tendre et complice.


      Layla détourna le regard. Ses yeux se posèrent sur Brian qui avait la tête renversée en arrière et les paupières closes. S’il avait l’air détendu, elle savait qu’il n’en était rien. Ni l’un ni l’autre n’avait eu d’appétit au dîner. Ils étaient tous deux trop soucieux pour apprécier la viande que Jack avait préparée au barbecue.


      — Tu veux aller te coucher? demanda-t-elle à voix basse, sachant qu’il était à bout de forces malgré la sieste qu’ils avaient faite avant le dîner.


      Il inspira profondément et hocha la tête.


      — Ce serait plus raisonnable. On va reprendre la route dans quelques heures.


      Ànouveau, Layla contempla Jack et Rachel. Ils formaient un couple saisissant. Les boucles blondes de la jeune femme contrastaient joliment avec les cheveux sombres de Jack.


      — Merci pour le dîner. Et surtout, merci d’héberger sous votre toit des fugitifs!


      — Et merci à toi d’avoir fait la vaisselle, répondit Rachel en se levant avec grâce. J’ai vraiment apprécié ta compagnie, Layla. J’espère que nous nous reverrons.


      Malheureusement non, songea Layla. D’ici quelques jours, Layla Creed cesserait d’exister une fois encore pour devenir quelqu’un d’autre. Elle chassa cette pensée en se composant un sourire, préférant profiter de l’instant présent. Àtrop réfléchir, elle devenait folle. Àtour de rôle, elle prit Rachel et Jack dans ses bras.


      Ce dernier la dévisagea d’un air grave.


      — Je t’admire, Layla. Il faut du cran pour affronter le cartel de Tijuana –et Simmons ici présent. Sois forte.


      Ses yeux la picotèrent. De la part d’un homme comme Jack Killigrew, un compliment n’était pas anodin, et elle l’apprécia d’autant plus.


      — Tu prendras soin de lui? demanda-t-elle d’une voix presque inaudible.


      Il hocha la tête.


      Elle recula d’un pas.


      — Merci.


      — Monte. J’arrive dans une minute, dit Brian en lui caressant les cheveux.


      Elle fut soulagée de déguerpir. Elle avait besoin d’un peu de répit pour canaliser ses émotions. De retour dans la chambre, elle se brossa les dents et les cheveux, puis enfila la nuisette qu’elle avait achetée. Elle se glissa entre les draps frais et se tourna vers la table de chevet où étaient posés le pistolet de Brian ainsi que son insigne.


      Il la rejoignit quelques minutes plus tard. En silence, il s’adonna à sa routine du soir sans allumer la lumière pour ne pas la déranger. Puis il vint se blottir contre elle, collant son corps ferme et musclé contre son dos.


      Elle s’imprégna de sa chaleur et inhala l’odeur de sa peau qu’elle chérissait. Contre ses fesses, elle sentit son sexe se durcir. Du bout des lèvres, il effleura son épaule tandis qu’il engouffrait sa main sous sa nuisette.


      Layla réagit instantanément à ses caresses: la pointe de ses seins se tendit, sa poitrine se gonfla et sa féminité s’humidifia. Trop longtemps privée de lui, elle brûlait de l’entendre gémir au creux de son oreille et de sentir ses muscles puissants se mouvoir contre sa chair.


      — Layla, murmura-t-il en frottant son nez contre sa nuque. Parle-moi.


      Elle jeta un coup d’œil à l’horloge, où défilait le peu d’heures qu’il leur restait à passer ensemble.


      — Je veux que tu me promettes une chose.


      Il posa ses mains calleuses sous sa poitrine et pressa doucement son sein.


      — Tout ce que tu voudras.


      — Promets-moi que tu ne m’attendras plus. Promets-moi que tu trouveras quelqu’un qui t’aimera et prendra soin de toi.


      Il se figea.


      — Tu peux tout me demander sauf ça.


      Elle se tourna face à lui. Dans la semi-pénombre, les yeux de Brian pétillaient. Les stores vénitiens devant les fenêtres n’étaient pas totalement fermés; ils orientaient les rais de lune vers le plafond, baignant la pièce d’une lumière vespérale.


      — Je veux que tu connaisses toi aussi ce que Jack partage avec Rachel. Une famille, des gens qui t’aiment et t’attendent le soir à la maison. Tu le mérites. Tu en as besoin. Je refuse que, par ma faute, tu ne mènes pas une existence normale. Je ne veux plus chambouler ta vie.


      — Sans toi, je ne pourrai jamais être aussi heureux et comblé que Jack. C’est impossible.


      Elle recueillit sa joue dans sa paume.


      — Parce que tu te raccroches à un rêve qui a disparu, Brian. Par ma faute. C’est moi qui l’ai anéanti. Maintenant il faut que tu l’oublies. Il faut que tu m’oublies moi.


      Les doigts de Jack s’enfoncèrent dans son dos.


      — Tais-toi, Layla.


      — Si seulement je ne t’avais pas couru après quand tu venais à la maison avec Jacob, dit-elle d’une voix amère. Si seulement je…


      Il écrasa sa bouche sur la sienne. Sous la couverture, il saisit l’élastique de sa petite culotte et l’arracha. Il lui écarta les cuisses et lui ôta le bout de tissu qu’il jeta de côté. Puis il prit son membre dans sa main et le frotta contre son clitoris.


      — Je crève d’envie de te faire l’amour depuis le réveil, geignit-il.


      La peau de Layla était couverte d’une fine pellicule de transpiration. Comme elle, Brian recherchait à ce que leurs corps ne forment plus qu’un.


      Layla détourna la tête dans un halètement.


      — Brian, arrête. Tu cherches à me distraire.


      — Chut. Tais-toi et profite de l’instant.


      Il déposa une traînée de baisers le long de ses mâchoires et parcourut le contour de son oreille avec sa langue. Le souffle saccadé de Layla l’excita. Il glissa le bout de son pénis à l’orée de son vagin, s’y arrêta un instant avec un gémissement avant de le frotter de nouveau contre son bouton de chair gonflé.


      — Tu es tellement mouillée, ma chérie. Tout excitée.


      Un petit cri échappa à Layla tandis qu’il continuait à caresser les replis de sa féminité avec son membre érigé.


      — Promets-le-moi, dit-elle dans un souffle en se cramponnant à ses hanches.


      — Je t’ai prise à cru, Layla, murmura-t-il en aspirant son téton à travers la fine étoffe de sa nuisette. Tu m’as demandé de jouir en toi. Pourtant tu ne te protèges pas, n’est-ce pas?


      — Tu n’en sais rien, dit-elle, la respiration hachée.


      Il se repositionna et s’introduisit en elle.


      — Tu es étroite et tu as très envie de moi. Ça fait un bail qu’un homme ne t’a pas possédée. Pourquoi prendre la pilule si tu ne couches avec personne?


      — Ce n’est pas la seule raison pour laquelle les femmes prennent la pilule, Brian.


      — Tu éludes la question, dit-il en léchant le contour de son aréole.


      Il la pénétra de quelques centimètres. Elle frémit, le corps à vif, troublée par son jeu de séduction infernal. Sa volupté, ses caresses, la passion qui l’habitait étaient d’un érotisme incroyable. Elles valaient tous les préliminaires.


      — Brian…


      Elle s’arc-bouta pour l’accueillir davantage en elle.


      — Tu veux que je te fasse un enfant, Layla? ronronna-t-il d’une voix sombre, roulant les hanches pour s’enfoncer en elle. Tu espères t’en aller en emportant un peu de moi?


      — Tu ne m’as jamais quittée, susurra-t-elle.


      Il plongea en elle jusqu’à la garde dans un sifflement de plaisir. La tête de lit cogna contre le mur.


      — Tu me demandes de te laisser partir et pourtant, tu cherches à te raccrocher à moi en me volant un petit souvenir? Un être qui sera une partie de moi?


      Elle enroula les jambes autour de ses cuisses musculeuses et souleva le bassin pour le sentir entièrement en elle.


      — Tais-toi, Brian. C’est toi qui voulais baiser au lieu de parler.


      Il lui saisit les poignets et lui plaqua les mains sur le matelas, de part et d’autre de sa tête. Brian avait le visage grave, le regard assombri, les lèvres pincées. Il se retira lentement, puis s’enfonça brusquement en elle, faisant à nouveau vibrer la tête de lit contre le mur.


      Une plainte échappa à Layla. Une onde de plaisir frémit dans ses veines.


      — Fichu lit! pesta-t-il. Je vais devoir te prendre lentement.


      Elle contracta son sexe autour du sien pour le tourmenter.


      — Petite coquine.


      Il imprima un mouvement circulaire des hanches pour exercer une pression sur son clitoris.


      Au bord de l’orgasme, elle appuya sa tête dans l’oreiller.


      Il lui lâcha les poignets pour placer un traversin sous ses épaules.


      — Regarde-moi pendant que je te fais l’amour, Layla. Vois l’effet que tu me fais.


      Brian ôta son pénis épais et reluisant de son fourreau de chair.


      — Regarde comme je suis dur. Tu m’excites. Je ne me lasserai jamais de toi.


      Il s’enfouit de nouveau en elle, les mâchoires serrées.


      — C’est tellement bon, souffla-t-elle.


      D’un côté, elle voulait que cela dure toute la nuit; de l’autre, elle avait une terrible envie de jouir.


      — Il n’y a rien de meilleur, dit-il d’une voix rauque en lui reprenant les poignets. Tu le sais. On est faits l’un pour l’autre. Il n’y a personne d’autre qui puisse nous convenir. Ne me demande pas de t’oublier et de refaire ma vie. C’est hors de question.


      Il se retira jusqu’à l’extrémité, puis la pénétra lentement. Son grondement résonna à travers la pièce. Penché au-dessus d’elle, le visage face au sien, ses larges épaules tremblant de plaisir, il la contemplait tandis qu’elle palpitait autour de son membre.


      — Je t’aime, chuchota Layla dans un élan de passion.


      Il s’empara de sa bouche; ses hanches montaient et descendaient à un rythme nonchalant. Elle crispait les poings tout en l’embrassant avec voracité, aspirant sa langue comme elle aurait voulu aspirer son sexe. Sa peau était couverte de sueur; leurs corps se mouvaient à l’unisson, leurs bassins se rejoignaient à une cadence très sensuelle. Ses testicules alourdis venaient frapper son postérieur à chacun de ses coups de reins, et son torse se gonflait à mesure que le plaisir augmentait.


      Le rythme mesuré de ses poussées était à la fois un supplice et un délice. Ils se trémoussaient l’un contre l’autre avec frénésie cherchant à oublier la séparation qui les guettait.


      Brian se retira soudain. Elle poussa un cri de protestation, le bas-ventre titillé par le désir.


      — Putain de lit, grogna-t-il. Qu’est-ce qu’il fait comme bruit!


      Il la souleva et la porta jusqu’au mur de la salle de bains, contre lequel il la plaqua. Sans attendre, il plongea en elle avec la violence du désespoir.


      Layla lâcha un petit cri, grisée par son ardeur. Elle savait qu’il cherchait à tromper le temps.


      — Accroche-toi à moi, ma chérie.


      Il l’empoigna par les flancs et se mit à aller et venir en elle avec fougue.


      Elle gémit en enfonçant les ongles dans son dos.


      — Plus fort. Plus profond. Oui. Oh, mon Dieu… Je vais jouir.


      Il la prit encore et la contempla tandis qu’elle atteignait l’extase. De violents tremblements la parcoururent.


      — Vas-y, Layla.


      Le paroxysme de la jouissance passé, toute tension quitta le corps de la jeune femme, qui s’avachit. Mais Brian continua à imprimer des va-et-vient dans son fourreau rassasié, claquant ses hanches contre les siennes.


      Le plaisir monta de nouveau en elle et elle poussa un gémissement.


      — Brian.


      — Encore une fois, dit-il d’une voix enrouée.


      Les mâchoires serrées, il retarda autant que possible le moment fatidique.


      Frottant son pénis contre son clitoris, il la fit jouir une seconde fois. Ils crièrent de concert. Tandis qu’elle se contractait autour de son membre, il se répandit en elle.


      Le genou de Brian heurta le mur dans un bruit sec; son corps puissant s’affaissa contre celui de Layla. Les lèvres plaquées contre sa gorge, il lâcha un grognement tout en serrant son corps frémissant contre lui.


      — Je t’aime, murmura-t-il au creux de son cou, le front pressé contre sa joue. Ta petite chatte va me mener droit à ma perte. Un jour prochain, j’en crèverai. Mais, bon sang… Ça en aura valu la peine.


      Layla éclata de rire, et l’atmosphère se détendit. Elle le sentit sourire contre sa peau. Ce moment était aussi intime que l’orgasme qu’ils venaient de partager.


      Sans se retirer, il la ramena en titubant sur le lit où il s’écroula avec elle.


      Elle glissa les mains dans ses cheveux humides et le tint contre elle.


      — Je veux ton bonheur. Plus que tout au monde, dit-elle.


      — Je sais.


      Il glissa les bras sous ses épaules et la serra fort.


      — Je ne veux pas te rendre malheureux.


      — Alors arrête de parler de choses tristes, Layla.


      — Ah, les hommes, soupira-t-elle. C’est bien vous. Ignorer un problème en espérant qu’il disparaîtra tout seul.


      Il lui mordilla la base du cou.


      — Pas la peine d’insister, Layla. Je ne vais pas te promettre de tourner la page.


      — Promets-moi au moins que tu essaieras d’être heureux. Et que tu ne laisseras pas mon souvenir tout gâcher, dit-elle en lui massant le crâne. Je ne supporte pas l’idée que tu attendes dans l’espoir qu’on se revoie peut-être dans une dizaine d’années, voire plus.


      Il leva la tête et planta son regard dans le sien.


      — Admettons que nos chemins se croisent à nouveau, tu auras refait ta vie? Tu seras mariée et heureuse?


      Àcette seule pensée, le cœur de Layla se pinça. Elle fit la moue.


      — C’est bien ce que je pensais, fit-il remarquer. Je n’ai rien à ajouter.


      — Brian…


      — Endors-toi.


      Elle se demanda comment elle était censée trouver le sommeil, d’autant qu’il était allongé sur elle et qu’il ne s’était pas encore retiré. Mais elle n’allait pas s’en plaindre. Elle voulait que la sensation de son corps s’imprime sur sa peau et en elle. Une sensation à laquelle elle se raccrocherait dans les années à venir.
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      Brian contemplait l’aurore par la fenêtre de la cuisine quand Jack entra dans la pièce. Il était descendu un peu plus tôt pour préparer le café après avoir entendu son ami se lever et quitter la chambre d’amis. Cette fois, il était habillé. Comme lui, il portait un holster d’épaule et son insigne agrafé à sa ceinture.


      Brian avala d’un trait le reste de sa boisson qui avait refroidi, et s’approcha de la cafetière pour se servir une autre tasse. Malgré son manque de sommeil, il était aux aguets. Une grosse journée l’attendait. La plus importante de sa vie.


      Il s’adossa au comptoir, croisa les jambes et observa Jack. Il n’était pas encore trois heures du matin, et ce dernier avait déjà chaussé ses boots.


      — Pourquoi tu t’es habillé?


      — Àton avis? Je vous accompagne.


      — Le contraire m’aurait étonné.


      Jack afficha un sourire.


      — Tu es un véritable rayon de soleil le matin, Brian.


      — Rachel a besoin de toi.


      — Et je suis là pour elle.


      — C’est mon problème, Jack, insista Brian. C’est à moi de le régler. Reste ici auprès de ta femme.


      — Non, ce n’est pas une option, répliqua Jack le regard dur, les épaules droites. Ta jeune amie a un rendez-vous très important demain et une paire d’yeux supplémentaire ne sera pas de trop.


      — Bon sang.


      Difficile pour Brian de refuser l’aide de son collègue alors qu’il s’agissait de la sécurité de Layla. Il pouvait conjurer Jack de penser à lui en priorité, point barre. Mais le témoignage de Layla était d’une importance cruciale. Cet argument surpassait de loin tous ceux que Brian aurait pu avancer.


      — Ces mecs ne plaisantent pas, Jack.


      — Rachel est au courant des risques liés à mon métier et me soutient à cent pour cent. Tu as appelé Jim?


      — J’ai essayé hier soir. Sans succès. Je lui ai laissé un message. L’annonce de son répondeur n’avait rien d’anormal. Il aurait trouvé une manière de m’avertir, si j’avais eu du souci à me faire.


      — OK. Layla et toi, vous allez prendre mon pick-up et moi je vous suivrai avec la Bronco.


      Brian passa une main sur ses cheveux encore humides de la douche.


      — Pour info, je suis fermement opposé à ce que tu t’impliques dans cette affaire, Killigrew.


      — Tu t’en remettras.


      


      


      Quand ils firent halte à Flagstaff pour le petit déjeuner, Brian prit le temps de laisser un message sur le répondeur professionnel du substitut du procureur. Puis il alluma un nouveau portable prépayé et passa uncoup de fil à Doug Preston, un superviseur de l’U.S.Marshals Service du district sud de la Californie. Une fois encore, il tomba sur un répondeur. Il expliqua la situation d’un ton posé. Il commença par décrire l’explosion et finit par annoncer son arrivée imminente à San Diego. Mis à part la dernière information, il espérait que le reste de son message ne serait qu’une répétition de données déjà connues du service. Quoi qu’il en soit, il tenait à laisser un enregistrement de sa propre version des faits au cas où il ne soit pas en mesure de formuler une déposition plus tard. Plus ils approcheraient de San Diego, plus le danger augmenterait. Il voulait s’assurer que la vérité soit dite pour protéger Layla, même s’il ne pouvait pas témoigner lui-même, le moment venu.


      Jack le rejoignit, un verre de soda à la main.


      — Tu es sûr de toi?


      Constatant que son collègue avait épié sa conversation, Brian lui décocha un regard narquois tout en ôtant la batterie du téléphone.


      — Tu ne le ferais pas à ma place?


      — Si. Mais je suis ton ami. C’est mon devoir de te poser la question.


      Brian hocha la tête. Il s’apprêtait à répondre quand Layla sortit des toilettes et s’avança à leur rencontre. Il lui adressa un bref sourire qu’elle lui renvoya, mais ils se connaissaient trop bien pour se leurrer l’un l’autre. Layla sentait qu’il était à vif. Qu’il se faisait du souci pour elle, pour sa sécurité, pour leur relation. Elle lui répondit d’un regard et lui prit la main.


      — Tu es prête? demanda-t-il.


      — Non.


      Il lui serra les doigts et l’escorta jusqu’au véhicule en faisant bouclier de son corps.


      


      


      — Le droit pénal, tu disais. Ça te plaît?


      Layla posa les yeux sur Brian tandis qu’ils franchissaient la frontière séparant l’Arizona de la Californie. Cela faisait une demi-heure qu’il s’efforçait de la distraire et elle jouait le jeu, même si elle avait l’estomac noué et le cœur très lourd.


      — Oui.


      — Tu dis ça d’un ton étonné.


      — Un peu, avoua-t-elle. Je savais que je ne détesterais pas ça, mais je ne m’attendais pas à adorer.


      Il lui coula un regard en coin et lui décocha un sourire mutin.


      Par le pare-brise, elle contempla le désert qui les entourait.


      — Comme la Californie m’a manqué!


      — Tu es née ici; ça te manquera toujours.


      — Et toi? Tu es sur la côte Est maintenant?


      — Pour l’instant. Je bouge pas mal. Je me fais muter dès que l’opportunité se présente.


      — Et ça te plaît de passer d’un lieu à un autre sans jamais te poser? lui demanda-t-elle à son tour.


      L’idée que Brian mène une vie de nomade l’emplissait de tristesse.


      Il haussa une épaule.


      — Ça m’empêche de trop réfléchir.


      — Qu’est-ce que tu as fait de ta maison?


      — Je l’ai vendue.


      — Mais tu l’adorais.


      Elle aussi d’ailleurs. Il l’avait achetée à l’époque où ils étaient encore ensemble. Elle avait alors songé aux maintes manières d’aménager la bâtisse située dans la ville d’Anaheim. Mais ce qu’il en avait fait avait surpassé ses attentes. Il avait remplacé la moquette par un plancher de bois foncé; posé des tapis clairs et peint les murs dans les mêmes teintes; il avait ensuite ajouté des meubles sombres, conférant au pavillon des années cinquante une touche à la fois moderne et masculine. Àson emménagement, elle lui avait offert un vase en verre soufflé multicolore pour agrémenter les lieux d’une note de couleur. Il avait placé l’objet en évidence, sous une rampe d’éclairage qu’il avait installée exprès pour le mettre en valeur.


      — J’adorais l’idée d’avoir une maison, rectifia-t-il. L’idée de la partager avec toi et de te regarder y mettre ta touche personnelle. Une fois que tu as intégré le programme de protection des témoins, je savais que tu ne reviendrais jamais dans le sud de la Californie. Du coup, la maison a perdu tout son charme.


      — Brian, ne dis pas ça. Ça me rend triste.


      Il lui prit la main et entremêla ses doigts aux siens.


      — Pas plus que ton choix d’études me rend triste.


      — Est-ce que nous aurions tous les deux misé sur un avenir que nous ne pourrons jamais avoir?


      Il porta sa main à ses lèvres et lui baisa les doigts.


      — Sur quoi d’autre aurait-on pu miser?


      Elle fut forcée d’admettre qu’il avait raison. Sans en avoir conscience, elle avait vécu jour après jour dans l’espoir de revoir Brian. Pour elle, c’était inconcevable qu’ils vivent tous deux dans le même monde, respirent le même air, et pourtant soient séparés à jamais.


      Elle lui pressa la main.


      — Je t’aime, Brian.


      Elle avait beau le répéter, elle avait l’impression de ne pas le dire assez. Elle se rendait compte qu’elle avait baissé les bras quand elle l’avait quitté, et cela la rendait infiniment triste. S’il était une chose qu’elle voulait qu’il retienne de ces dernières quarante-huit heures, c’est qu’elle l’aimait.


      — Je sais, murmura-t-il, l’air sombre. Moi aussi, ma chérie.


      


      


      Ils firent une dernière pause à une station-service sur l’autoroute I-8 pour permuter les voitures. Sous la chemise en flanelle de Brian, qu’elle avait choisi de mettre ce matin-là, Layla portait un gilet pare-balles. Son regard se posa sur Jack tandis qu’il se glissait au volant à côté d’elle. Il avait échangé ses vêtements avec ceux de Brian à l’intérieur du magasin, à l’exception des chaussures.


      Il poussa un long soupir d’aise. En s’apercevant qu’elle le regardait, il afficha un sourire penaud.


      — Ce siège est beaucoup plus confortable que celui de la Bronco.


      Cela faisait près de onze heures que Brian et lui conduisaient l’un derrière l’autre. San Diego n’était plus qu’à quelques minutes.


      Elle était terrifiée. Brian l’avait confiée à Jack et, à l’idée qu’elle puisse ne plus le revoir, elle avait la gorge nouée. Dès qu’ils se présenteraient devant le substitut du procureur, Brian devrait affronter les retombées de son escapade avec le témoin clé du procès. Il se pouvait qu’il enchaîne des interrogatoires pendant des semaines. Entre-temps, elle serait de nouveau avalée par le système WITSEC.


      Jack mit le contact. Déjà, Brian, devant eux au volant de la Bronco, s’insérait dans la circulation.


      — Qu’est-ce qui se passe? demanda-t-elle, sachant que s’ils avaient échangé leur place, c’est que quelque chose clochait.


      Jack jeta un coup d’œil par-dessus son épaule pour vérifier l’angle mort, puis quitta le parking.


      — On n’arrive pas à joindre le propriétaire de la Bronco. Il ne répond pas à son téléphone fixe et son portable est sur répondeur.


      — Qu’est-ce que ça veut dire?


      — Ce n’est peut-être pas grave. Mais on ne peut pas se permettre de prendre le moindre risque. On ne veut pas que tu restes dans la Bronco au cas où elle serait compromise.


      Brian y était, lui.


      — Pourquoi on ne se contente pas de la laisser sur le parking?


      Jack lui lança un regard.


      — Si jamais les choses se gâtent, ça détournera l’attention de ce véhicule.


      — Mon Dieu.


      Elle devint pâle comme un linge. Des flashs de l’explosion de Maryland lui revinrent en mémoire et elle se recroquevilla dans son siège.


      — Il sert d’appât?


      — Hé, la réconforta-t-il. Ils ne vont pas lancer des grenades en plein cœur de San Diego. Le temps leur est compté. Ils ne peuvent pas se permettre de te rater. Ils vont vouloir se rapprocher au maximum, et c’est là que Brian est le meilleur.


      — C’est censé me rassurer?


      Elle porta les mains à sa gorge pour tâcher de désagréger le nœud qui s’y était formé.


      — Brian doit remplir son rôle, Layla. C’est son job.


      — C’est son job d’attirer des meurtriers?


      Elle déglutit avec peine et tourna les yeux vers la vitre, prise d’un haut-le-cœur. Elle se demanda si Rachel avait éprouvé le même malaise lorsque Jack avait quitté son lit le matin même.


      — Ça vaut ce que ça vaut, mais je suis d’avis que tout arrive pour une raison. Le pourcentage de probabilité que Brian croise de nouveau ton chemin était très faible. Les éléments en votre faveur se sont accumulés comme une enfilade de dominos: Brian s’est trouvé au bon endroit au bon moment. Il a sauvé ta peau et la sienne, et a réussi à te faire traverser le pays sans incident. Je n’arrive pas à croire que vous soyez allés si loin ensemble pour rien. Aie un peu foi en le destin ou, du moins, en une puissance supérieure –quelle que soit celle en laquelle tu crois.


      Layla secoua la tête.


      — Tu n’as pas la moindre idée de ce que ce qu’on vit quand vous partez en mission. L’angoisse et la terreur qu’on éprouve en votre absence.


      — Qu’est-ce que tu crois que Brian a ressenti quand tu as intégré WITSEC? C’est toi qui étais en danger, et lui qui n’en dormait plus. Il s’est efforcé de faire bonne figure devant nous, mais il n’y arrivait pas toujours. Je ne lui en ai jamais parlé ouvertement, mais je me suis vraiment fait du souci pour lui à un moment donné.


      Doux Jésus. Et à cause d’elle, il allait replonger. C’était peut-être pour cette raison qu’il se montrait si téméraire aujourd’hui. Sans doute fonçait-il tête baissée vers le danger parce qu’il était rongé par le chagrin, comme elle.


      Elle se redressa et roula les épaules en arrière. Il fallait à tout prix qu’elle rejoigne un lieu sûr pour que Brian puisse enfin se concentrer sur lui-même, et soit en mesure d’affronter les mesures disciplinaires qu’il encourrait par la suite. C’était peu, mais c’était tout ce qu’elle pouvait faire pour lui.


      — Emmène-moi auprès du substitut du procureur. Qu’on en finisse une bonne fois pour toutes.


      — C’est ce qui est prévu.


      


      


      Brian s’arrêtait devant un motel situé sur Pacific Coast Highway, dans San Diego, quand le portable de Jack retentit. Il le saisit et décrocha. Àl’autre bout du fil, le responsable régional, manifestement impatient de lui faire part des informations qu’il avait glanées sur l’affaire. Sans lui laisser le temps de le saluer, il lâcha, pensant s’adresser à Jack:


      — Bonjour Killigrew. J’ai obtenu les renseignements que vous m’avez demandés.


      Brian se gara sur le bas-côté sans quitter des yeux le rétroviseur central.


      — De qui s’agit-il, chef?


      — James Reynolds. C’est lui, l’agent qui s’est désisté cet après-midi-là. Il a été interrogé puis relâché. On ignore à présent où il se trouve. Vous croyez qu’il est de mèche avec Simmons?


      Jim. Bon sang.


      — Je suis absolument certain que non.


      Un bref silence s’ensuivit.


      — Qui est à l’appareil?


      — En ce moment même, Killigrew est en train d’escorter miss Creed jusqu’au bureau du substitut.


      Brian lâcha un long soupir, tout en disant adieu à sa carrière en son for intérieur.


      — Merci pour votre aide, monsieur.


      Il raccrocha et descendit de voiture. Il se tint entre le véhicule et la portière entrouverte tout en observant les alentours. Il était quasiment arrivé, mais son instinct le mit soudain en garde. Jim et lui étaient amis depuis des lustres. Il lui avait sauvé la vie à plus d’une reprise. Nul doute que Jim les traquait via le système de détection de vol de la Bronco. Pourtant, il les avait laissés arriver jusqu’à San Diego.


      Pourquoi? Brian avait la ferme intention de lui poser la question directement.


      


      


      Dieu merci, il portait des gants. Sans cela, la lampe torche lui aurait glissé des mains. Le souffle rauque, Jim Reynolds essuya le sang sur l’extrémité du manche de la torche à l’aide d’un mouchoir. Il la laissa tomber près du corps étendu à plat ventre sur le plancher du bureau d’accueil. Puis il neutralisa la caméra de sécurité obsolète et mal positionnée, fixée en hauteur dans le vestibule étriqué. Il en effaça le contenu des dernières vingt-quatre heures. Puis, en un éclair, il dégota un multipass. Avant de partir, il plaça l’écriteau DE RETOUR DANS QUELQUES MINUTES sur le comptoir.


      — Tu es un satané veinard, Reynolds, marmonna-t-il pour lui-même en quittant le local faiblement éclairé pour retrouver l’obscurité de la nuit.


      Il jeta un coup d’œil vers le snack ouvert non-stop, devant lequel était garée sa Bronco. Il fréquentait Simmons depuis suffisamment longtemps pour connaître ses petites habitudes. Malgré les dizaines de motels qui flanquaient la rue, il avait trouvé l’agent et sa petite amie –le témoin– du premier coup. Il lui avait alors suffi de brandir son insigne et une photo de Simmons pour que le réceptionniste confirme ce qu’il savait déjà.


      Àvrai dire, tout était allé dans son sens depuis que Simmons l’avait appelé, trois jours plus tôt. Ç’aurait été plus simple si le cartel avait tué la fille dans le Maryland. Mais malgré le loupé, l’apparition imprévue de Simmons avait joué en faveur de Jim. L’ancien SEAL était le seul agent à être personnellement lié à Layla Creed. N’importe quel autre Marshal aurait fait ce qu’il faut pour la remettre illico sous la protection de WITSEC. Jim aurait alors eu toutes les peines du monde à la retrouver. Simmons était également le seul à être assez dingue pour risquer une dernière nuit au motel avec elle au lieu de l’emmener directement auprès du procureur pour qu’elle se prépare à son témoignage. Tout ça parce qu’il réfléchissait avec sa queue. Tant mieux. Voilà qui offrait à Reynolds l’occasion de faire d’une pierre deux coups: supprimer la fille et Simmons en mettant en scène un meurtre suivi d’un suicide. Et voilà comment mettre un point final à l’affaire. Un coup de maître.


      Il sortit un tube de médicaments de sa poche et avala trois cachets de bicarbonate de sodium d’un coup pour calmer ses crampes d’estomac. Depuis quelque temps, il souffrait d’ulcères. Il ne se reconnaissait plus. Il détestait celui qu’il était devenu. Mais il avait beau avoir des scrupules quant à ce qu’il s’apprêtait à commettre, il serait soulagé de mettre enfin un terme à cette histoire.


      Parvenu devant la chambre de Simmons, il marqua une pause et tendit l’oreille. La pièce était plongée dans le noir et le silence. D’une main, il brandit le pass. De l’autre son Taser. Il allait devoir être rapide. Àson entrée, Simmons réagirait en un éclair. Il ne fallait pas qu’il le manque.


      Il introduisit la carte dans la fente et ouvrit la porte à la volée. Pointant le Taser sur le lit défait où apparaissaient des formes vagues, il pressa le bouton. Un flash éclaira la pièce à l’instant où le pistolet délivra sa charge électrique. Un quart de seconde plus tard, il perçut le bruit d’un barillet derrière lui.


      Il se figea net.


      — Pourquoi, Jim?


      C’était la voix froide de Simmons. Reynolds ferma les paupières. Il n’était plus aussi bon qu’avant. Se faire prendre la main dans le sac de cette manière ne faisait que le prouver.


      — Quand est-ce que tu m’as démasqué?


      — Il y a deux heures. Et je n’en reviens toujours pas.


      Jim pivota face à lui. Un rapide regard tout autour de lui l’informa de la présence d’une flopée d’agents se déployant sur la passerelle du premier étage et d’autres se positionnant en contrebas, de part et d’autre du parking.


      — Pourquoi? insista Simmons.


      — Stella.


      — Qu’est-ce que ta fille a à voir dans cette histoire?


      — Le cartel est beaucoup plus déterminé que nous ne le pensons, répliqua-t-il en laissant retomber ses bras. Stella a rencontré un garçon l’année dernière, lors de sa première année d’université. Un beau jeune homme cultivé. Elle l’a ramené à la maison pour Noël et il m’a plu d’emblée. Il la gâte et la rend heureuse.


      L’expression de Simmons était difficile à déchiffrer dans la semi-pénombre.


      — Il fait partie du cartel, devina-t-il.


      — Évidemment. Il m’a avoué la vérité il y a deux semaines. Ça fait un bail qu’ils montent leur coup. Imagine la patience et l’organisation qu’il leur a fallu pour localiser ma famille, trouver un garçon qui puisse s’immiscer dans notre vie, inscrire ce jeune homme à l’université, lui donner quelques mois pour faire en sorte que Stella tombe raide amoureuse de lui. J’ai essayé de lui parler, elle ne veut rien entendre. Elle croit le connaître, et elle ne le quitte plus d’une semelle. Il pourrait la tuer à tout instant –ce qu’il ne se prive pas de me rappeler dès qu’il en a l’occasion. Je ne sais pas combien d’autres agents ils ont à leur botte, mais je suis sûr qu’ils ont mis le grappin sur tous ceux que tu considères comme tes amis. Ils préparent leur coup depuis des années. Ils n’ont sans doute eu aucun mal à découvrir que Layla Creed et toi êtes liés.


      — Tu aurais dû demander de l’aide au département.


      — Je ne pouvais pas prendre le risque, rétorqua Jim, en proie à une nouvelle brûlure à l’estomac. Remercie-moi au moins pour les trois derniers jours. J’aurais pu vous éliminer tous les deux quand vous avez emprunté mon pick-up. Mais j’ai voulu vous donner le temps de vous retrouver avant de vous liquider. Je te devais bien ça. En plus, je me disais que je vous rendais service en vous tuant tous les deux. C’était mieux pour toi que de la perdre une fois encore tout en sachant ces bâtards à ses trousses.


      — Bon sang, Jim!


      — Tu veilleras sur Stella pour moi? Peut-être que maintenant, elle ouvrira les yeux et se rendra compte que le mec avec qui elle couche n’attend qu’un signal de ses complices pour l’abattre.


      — Il y avait d’autres solutions, Jim. Tu aurais pu me parler, accepter mon aide, dit Brian en se grattant la nuque avec lassitude. Tu n’imagines pas à quel point je regrette que tu ne l’aies pas fait.


      Il lui tourna le dos et les agents postés de part et d’autre de la chambre intervinrent.
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      Au sortir de la salle d’audience, Layla était tellement épuisée qu’elle avait l’impression d’être sous l’effet d’une drogue. Une chape de plomb pesait sur ses épaules et ses paupières étaient lourdes comme des cailloux; ses gestes étaient si lents et dénués d’énergie que les gens qui l’escortaient lui jetèrent des regards inquiets.


      Elle n’avait pas vu Brian depuis plus de vingt-quatre heures.


      La peine que son absence lui causait avait eu au moins un avantage: celui d’endormir son angoisse. Une torpeur bienheureuse qui lui avait permis de surmonter la série de questions que lui avait posées le substitut du procureur. Ce n’était pas fini. Le lendemain, elle devrait poursuivre son témoignage. S’ensuivrait le contre-interrogatoire. Cela faisait des mois qu’elle appréhendait son apparition à la cour, mais à présent la crainte de ne plus revoir Brian consumait toute son énergie, ne laissant aucune place au stress.


      — Vous vous en êtes très bien tirée, la rassura le substitut Terri LeBow avec un sourire.


      L’espace d’un instant, elle revit le regard noir de l’homme qui lui avait tiré dessus. L’homme qui avait abattu l’agent Sandoval. Alors qu’elle rapportait les événements de la nuit tragique au Mexique au jury, elle avait soudain pris conscience que son pire cauchemar ne se tenait qu’à quelques mètres d’elle. Alors elle avait été prise de sueurs froides. Sans l’engourdissement dans lequel l’avait plongé la disparition de Brian, elle aurait fondu en sanglots.


      — Je veux que ce salopard paie, dit-elle d’une voix maussade.


      — Nous avons un dossier en béton.


      Terri ralentit avant de s’arrêter devant une porte.


      — Entrez un instant, dit-elle en accompagnant ses paroles d’un geste de la main. Je vais chercher les agents chargés de vous raccompagner.


      Avec un soupir, Layla pénétra dans la pièce. Deux hommes étaient assis à une table; un troisième se tenait debout, légèrement en retrait derrière eux. Tous trois étaient penchés sur une liasse de papiers. Àleur vue, elle se figea et eut un mouvement de recul, croyant les avoir interrompus. Puis l’homme qui se tenait un peu à l’écart se redressa et la regarda droit dans les yeux.


      Elle lâcha un petit cri de surprise.


      — Brian!


      Il vint à sa rencontre. Elle se jeta dans ses bras, et il la serra fort.


      — Ma chérie. Désolé de ne pas avoir assisté à ton témoignage aujourd’hui; j’avais des affaires à régler. Mais je serai présent demain.


      — Je me fiche de ça. Je me suis fait un sang d’encre pour toi, dit-elle en s’écartant pour l’examiner. Tu vas bien?


      — Ça va aller, dit-il avec un sourire crispé.


      Il avait l’air épuisé.


      Les deux autres hommes quittèrent la pièce. Le sourire qu’ils affichaient effaça quelque peu les craintes de Layla. Pourtant, après leur départ, elle ne put s’empêcher de demander:


      — Qu’est-ce qui ne va pas?


      — Rien, répliqua-t-il en posant sur elle un regard embrasé. En fait, il se peut même que tout aille pour le mieux. Tout dépend de ce que tu vas me répondre.


      Des papillons lui chatouillèrent le ventre.


      — Ah bon?


      Brian l’entraîna vers une chaise et elle s’assit. Il prit une grande inspiration avant de mettre un genou à terre, face à elle.


      — Oh, mon Dieu, lâcha-t-elle dans un souffle, saisie de vertige.


      Il fourra la main dans la poche arrière de son pantalon et brandit un écrin.


      Son cœur cogna dans sa poitrine.


      — Qu’est-ce que tu fais?


      — Je me prépare à te dire que je t’aime et à te demander de devenir ma femme.


      Il ouvrit la boîte et elle posa les yeux sur la bague, un anneau de platine serti d’un gros diamant rond. Elle porta les mains à ses lèvres.


      — Layla Creed. Je t’aime et je tiens absolument à ce que tu m’épouses.


      Les yeux écarquillés, le souffle saccadé, elle le dévisagea en bredouillant:


      — Quoi…? Comment…?


      Un sourire aux lèvres, il lui expliqua:


      — J’ai signé un contrat pour intégrer avec toi le programme de protection des témoins. Les deux gentlemen que tu as entraperçus travaillent pour le comté. L’un d’eux peut se charger de nous procurer une licence de mariage. L’autre de nous marier civilement. Dans environ une heure, si tu le veux, je t’appartiendrai pour le restant de tes jours.


      — Ce n’est pas déjà le cas? plaisanta-t-elle pour détendre l’atmosphère, bouleversée par l’énormité de son offre.


      — Si. Mais rendons la chose officielle. Dans quelques mois, nous pourrons procéder à une cérémonie digne de ce nom, une fois que nous aurons choisi un endroit où nous installer.


      Layla laissa échapper un soupir et effleura la somptueuse bague.


      — Et ton travail…?


      Il lui passa la bague à l’annulaire.


      — J’ai mis de l’argent de côté à la vente de la maison; et ces cinq dernières années, à force de ne rien faire d’autre que travailler, j’ai accumulé un petit pactole. Tu finiras tes études, puis nous monterons notre agence de sécurité. Rien ne me rendrait plus heureux.


      Elle lui caressa la joue.


      — Alors? s’impatienta-t-il. Le suspense me tue.


      Les lèvres de Layla se mirent à frémir.


      Il arqua les sourcils.


      — Je nage sûrement en plein rêve, dit-elle. Si jamais tu me réveilles, je te botterai les fesses.


      Il partit d’un éclat de rire, brisant le froid qui avait étreint Layla toute la journée.


      — Nous avons assez rêvé, ma chérie. Je veux du concret. Du réel.


      — Qui aurait cru que nous aurions une seconde chance?


      — On revient de très loin, acquiesça-t-il. Ne la laisse pas passer.


      Layla se pencha en avant et appuya son front contre le sien.


      — Pas question.


      — Ça veut dire que tu acceptes?


      — Plutôt deux fois qu’une!


      Brian se releva en la portant dans les airs.


      — Je te préviens, ça ne va pas être facile, dit-elle en se rappelant à quel point elle avait lutté quand elle avait intégré le programme.


      


      — Je suis un dur à cuire. Je peux prendre sur moi.


      Layla noua les bras autour de ses épaules.


      — Je préférerais que tu me prennes moi.


      — Jusqu’à ce que la mort nous sépare, jura-t-il en l’emmenant jusqu’à la sortie.

    

  


  


  
    Sylvia Day


    En tête de liste du New York Times, Sylvia Day est l’auteure best-seller, de renommée internationale, d’une vingtaine de romans primés, vendus dans plus de quarante pays. Numéro un dans vingt-sept pays, ses livres ont été imprimés à des dizaines de millions d’exemplaires. La société Lionsgate a acheté les droits télévisés de la série Crossfire.


    


    Rendez-lui visite sur son site: www.sylviaday.com, sa page Facebook: Facebook.com/AuthorSylviaDay et sur son compte Twitter: @SylDay

  


  

OEBPS/Images/00002.jpeg
PAR LAUTEUR DE CROSSFIRE
BEST-SELLER INTERNATIONAL N° 1

SYLVIA DAY

Pas sans toi

LES SHADOW STALKERS - 2






OEBPS/Images/00001.jpeg





